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CHAPITRE  XIV, 

Le  Jura. 

§.  327 .Je  n’ai  parlé  jufques  ici  que  des  Côte  oc- 
montagnes  & des  collines  qui  font  fituées  |Ju  Lac^ 
fur  la  rive  orientale  du  Lac  de  Geneve  ; 
je  dois  à prélent  dire  un  mot'  de  celles 
qui  dominent  fur  la  rive  oppofée. 
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Les  coteaux  qui  bordent  cette  rive,  pré- 
fentent  le  brillant  afpect  d’une  belle  cul- 
ture & d’une  riche  population  ; mais  les 
montagnes  que  l’on  voit  au  delà  de  ces  co- 
teaux , n’offrent  ni  la  variété  , ni  les  belles 
gradations  du  magnifique  amphithéâtre  des 
Alpes.  Le  Jura  feul,  éloigné  du  Lac  de  3 
à 4 lieues , termine  l’horizon  au  Couchant 
& au  Nord,  comme  une  longue  muraille 
bleuâtre  , dont  la  monotonie  n’eft  interrom- 
pue que  par  quelques  brèches , & quelques 
éminences  peu  confidérables. 

§.  328.  On  place  communément  le  com- 
mencement du  Jura  , fur  les  bords  du  Rhin , 
entre  ZuriC  & Bâle.  La  montagne  dite  le 
Bœzberg  , que  l’on  paffe  en  allant  de  Bruck 
à Rheinfelden  , appartient  au  Jura  , qui  eft 
déjà  là  d’une  hauteur  confidérable. 

Le  Jura,  du  tems  de  César  , lèparoit  les 
Helvétiens  de  ces  peuples  de  la  Gaule  , qui 
portoient  le  nom  de  Sequcini , & qui  habi- 
tent aujourd’hui  une  partie  de  la  Bourgo- 
gne & de  la  Franche- Comté.  Helvetii  con- 
tinentur...  altéra  ex  parte.  Monte  Jura  , al - 
tijjîmo , qui  ejl  inter  Sequanos  & Hclvetios.  Ca- 
far,de  Bello  Gallico.  C.  IL 

Dans  la  fuite,  les  Rois  de  Bourgogne 
réduifirerit  les  Helvétiens  fous  leur  domina- 


• Li  Jura;  % 

tion  ; & ce  Royaume  s’étant  divifé  ,1e  Mont 
Jura  fervit  de  limite  entre  fes  parties.  La 
Bourgogne  à l’Occident  du  Jura,  fut  ap- 
pellée  Cujürane , & celle  qui  étoit  à l’Q- 
rient , prit  le  nom  Tramjurane.  Mais  après 
bien  des  révolutions  les  chofes  font  reve- 
nues prefqu’au  même  point  où  elles  étoient 
du  tems  de  César.  Car  fi  L’on  excepte  l’ex- 
trémité méridionale  du  Jura , qui  appartient 
en  entier  à la  France,  les  Suilfes  poifedent 
tout  le  côté  Oriental  de  cette  montagne,- 

§.  329.  Le  Jura  eft  comme  les  Alpes,  Struftu- 
compofé  de  plufieurs  chaînes  parallèles  en-  ^ &efï- 
tr’elles,  & qui  fontféparées  par  des  vallées  mites  du 
plus  ou  moins  larges,  & plus  ou, moins  ^ur3d 
profondes.  • 

Ces  chaînes  portent  différens  noms  ; car 
la  plupart  des  Géographes  ne  donnent  le 
nom  de  Jura , qu’à  la  haute  montagne  qui 
domine  le  Lac  de  Geneve  , & à celles  de  la 
Suilfe  , qui  en  font  la  continuation. 

Mais  le  Naturalifte  ne  s’arrête  pas  amr— 
dénominations  vulgaires  ; il  voit  que  cette 
ligne  -elt  accompagnée  d’autres  lignes,  com- 
pofées  de  la  même  matière,  & qui  mar- 
chent parallèlement  à elle  ; & que  toutes 
ces  chaînes,  quoique  féparées  par  des  vallées, 
font  pourtant  unies  par  leurs  bafes  , puif- 
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que  les  fonds  de  ces  vallées  font  plus  élevés 
que  les  plaines  adjacentes.  Il  regarde  donc 
toutes  ces  montagnes  comme  des  dépen- 
dances du  Jura  ; & il  comprend  fous  cette 
dénomination  ,'  toutes  les  montagnes  cal- 
caires , qui  marchant  à-peu-près  du  Sud-Sud- 
Oueit  au  Nord-Nord-Eft  , font  renfermées 
entre  la  Suiife  & les  plaines  du  Bugey , 
de  la  Franche-Comté  & de  l’Alface. 

Si  on  jette  les  yeux  fur  les  Cartes  de  la 
France  de  MM.  Maraldi  & Cassini  , les 
numéros  f 17,  148  , 147,  146  & 14Ï  > 
préienteront  des  chaînes  de  montagnes  di- 
rigées à-peu-près  du  Sud-Sud-Oueft , au 
Nord-Nord«-Eft  , -à  l’Orient  d’une  ligne  qui 
commence  à Cerdon  ou  à Poncin  , ou  mê- 
me plus  au  midi  dans  le  Valromey  , &,qui 
fe  termine  à Bâle,  en  paQant  par  Lons-le- 
Saulnier,  Salins  & Vefoul. 

Le  Jura  confidéré  comme  l’afîemblage 
de  toutes  ces  chaînes  , a donc  60  à 80 
lieues  de  longueur,  fur  1 5 ou  16"  de  lar- 
geur en  ligne  droite, 

§.  330.  Le  Jura  , quoique  fép  é des  Al- 
pes par  une  vallée  de  plufieurs  lieues  de 
largeur  , pourroit  cependant  être  regardé 
comme  une  dépendance  de  leurs  chaînes 
extérieures;  deux  raifons  me  le  perfuadent. 


Le  Jura.  5> 

L’une  , que  le  Jura  marche  à-peu-près 
parallèlement  aux  Alpes , l’autre  , que  fa 
partie  la  plus  élevée  eft  lituée  du  côté  des 
Alpes , & qu’il  s’abailfe  graduellement  à me- 
fure  qu’il  s’eu  éloigne. 

Les  montagnes  indépendantes  , s’il  eft  per- 
mis de  fe  fervir  de  cette  expreffion  , celles 
qui  ne  font  pas  partie  de  montagnes  plus 
confidérables , les  Cordelieres , les  Alpes  par 
exemple  , & même  les  rameaux  entièrement 
féparés  de  ces  montagnes , comme  les  Ap- 
pennins , s’abailfent  à leurs  bords  & s’élè- 
vent vers  leur  centre  j enforte  que  leurs  plus 
hautes  fommités  fe  trouvent  dans  les  chaî- 
nes intérieures.  Ce  n’eft  pas  que  le  point 
le  plus  élevé  foit  toujours  précifément  au 
centre;  il  eft  fouvent  plus  proche  d’un  côté 
que  de  l’autre  ; mais  enfin  il  n’eft  jamais 
au  bord  , à moins  que  quelque  caufe  lo- 
cale, n’ait  rongé  ou  détruit  les  chaînes  ex- 
térieures de  la  montagne. 

Or  dans  le  Jura , tous  les  fommets  les 
plus  exhaufles , font  fur  la  lifiere  la  plus  voi- 
fine  des  Alpes  Les  montagnes  qui  dépen- 
dent du  Jura  , s'abaiifent  par  gradations  in- 
fenfibles  à mefure  qu’elles  s’éloignent  des 
Alpes , & vont  mourir  dans  les  plaines  de 


Fonde- 
mens  de 
cette  opi- 
nion. 


Echan- 
crure des 
chaînes 
du  Jura. 


PafTage 
de  Pieric- 
pertuis. 


ï0  L E J U R A. 

la  Bourgogne,  de  la  Franche-Comté  3 & de 
l’Evéché  de  Bâle, 

§•  3 3i  - Les  chaînes  de  montagnes  dont 
le  Jura  eft  compofé , ne  font  pas  continues 
d’une  extrémité  à l’autre  ; elles  font  coupées 
en  divers  endroits.  Mais  les  échancrures  ou 
crénelures  qui  les  divifent , ne  defcendent 
gueres  qu’au  tiers  de  leur  hauteur  : les  gor- 
ges les  plus  baffes  par  lefquelles  on  tra- 
verfe  le  Jura , font  toujours  très-élevées  au 
deffus  des  plaines,  fituées  de  part  & d’autre 
de  la  montagne. 

Aussi  les  Romains , pour  faciliter  la  com- 
munication du  pays  des  Helvétiens  avec 
celui  des  Rauraques , avoient  pratiqué  un 
chemin  au  travers  d’un  rocher  qui  fait  partie 
du  Jura.  La  route  qui  conduit  du  Val  St. 
Imier,  dans  la  Prévôté  de  Moütier  Grand- 
Val,  pafte  encore  au  travers  de  ce  rocher.  v 
•Ce  paffage  porte  le  nom  de  Fierre-Pertuis. 
L’opinion  commune  eft  , que  ce  font  les 
Romains  qui  ont  percé  ce  rocher;  & l'inf- 
cription  gravée  fur  le  roc  même,  femble 
en  contenir  la  preuve. 

Isumini  Augufiorum.  Fia  faïïa  per  Titum 
Dunnium  Paternum  Duumvirum  cohniœHeU 
voticœ.  Voyez  Etat  G?  Délices  de  la  Saijfe. 
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Nouvelle  Edition  in-40  deM.  Fauche, 
T.  IL  p.  132. 

Pour  moi , j’avoue  que  malgré  cette  inf- 
cription  , je  ne  faurois  me  ranger  à cet  avis. 
Cette  ouverture  n’a  point  la  régularité  des 
ouvrages  des  Anciens  , & tous  les  indices 
extérieurs  femblent  concourir  à prouver 
qu’elle  a été  formée  par  les  eaux.  Le  ro- 
cher percé  barre  un  vallon  étroit , & en  pen- 
te rapide  au  deffus  de  lui  : dans  le  fond  de 
ce  vallon  coule  un  ruiffeau  , quin’à  d’autre 
iffue  que  le  palfage  de  Pierre-pertüis;  en- 
forte  que  fi  ce  palfage  étoit  fermé , les  eaux 
du  ruilfeau  combleroient  le  vallon  , & en 
formeroient  un  Lac.  L’ouverture  eff  plus 
large  du  côté  d’où  viennent  les  eaux;  la 
voûte  irrégulière  de  cette  ouverture  eft  beau- 
coup plus  exhaulfée  du  côté  du  Levant, 
côté  vers  lequel  la  pente  de  la  montagne 
a du  jetter  le  fil  du  courant  ; & les  rochers 
qui  de  ce  même  côté  renferment  le  vallon 
au  delfus  du  palfage',  font  fillonnés  en  di- 
vers endroits , & à différentes  hauteurs , d’ex- 
cavations profondes , dirigées  fuivant  la  pente 
des  eaux  , qui  prouvent  que  ce  vallon  a 
été  anciennement  le  lit  d’un  courant  d’un 
très-grand  volume. 
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Il  me  paroît  donc  vraifemblable  , que  le 
Ditumvir  Dunnius  Pater  nus  , .n’a  fait  autre 
chofe  que  d’établir  un  grand  chemin,  au 
travers  d’un  p adage  que  la  Nature  avoit  ou- 
vert bien  des  liecles  avant  lui.  L’infcription 
ne  dit  rien  de  plus  : elle  ne  dit  pas  via  aperta , 
mais  via  faïïa  per  T.  Dunnium  Faternwn. 

§.  332.  On  a déjà  pu  remarquer  l’at- 
tention avec  laquelle  j’ai  obfervé  les  incli- 
naifons  des  bancs  des  montagnes,  & leurs 
fituations  refpedives.  Ces  obfervations , fi  né- 
gligées jufques  à ce  jour  , me  paroilfent  être 
de  la  plus  haute  importance  pour  la  Théorie 
de  la  Terre.  Mais  elles  font  en,  même  tems 
de  la  plus  grande  difficulté. 

Une  foule  de  caufes  locales  ont  altéré 
la  forme  , &la  fituation  primitive  des  mon- 
tagnes. II  . s’agit,  de  retrouver  au  milieu  de 
çes  ravages;  du  tems.,  l’ordre  & les  loixqui 
préfiderent  à leur  formation. 

Le  Jura  n’elt  pas  une  montagne  dont  il 
l'oit  facile  de  faifir  la  forme  générale.  Des 
irrégularités  fans  nombre  mafquent  cette  for- 
me , & la  dérobent  aux  yeux  du  Naturalise. 

Par  exemple  , fi  des  environs  de  Ge- 
neve  on  obferve  la.  ligne  du  Jura , qui  le 
préfente  la  première  au  delfus  du  Lac  ; on 
verra  , ici  des  pentes  rapides  , couvertes  de 
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forêts  julques  au  fommet  de  la  montagne  , 
là  des  fommités  nues  & efcarpées , plus  loin 
des  pentes  douces  couvertes  de  verdure. 

Ce  ne  fera  qu’en  rapprochant  avec  foin 
les  parties  qui  paroîlfent  entières  & confer- 
vées,  & en  écartant  celles  qui  ont  fouffert 
des  altérations  accidentelles , que  l’on  par- 
viendra à fe  former  des  idées  juftes  & gé- 
nérales de  cette  forme  primitive. 

Je  crois  qu’en  procédant  ainfi  , on  recon- 
noitra  que  cette  première  chaîne  de  mon- 
tagnes , a fa  face  antérieure  ou  orientale , 
compofée  de  couches  qui  s’élèvent  en  s’ap- 
puyant contre  le  corps  même  de  la  chaîne  ; 
& que  ces  mêmes  couches  redefcendent  du 
côté  oppofé  j dans  la  Vallée  ou  Combe  de 
Mijoux,  pour  former  la  face  occidentale 
de  cette  même  chaîne.  La  forme  générale 
des  couches  de  cette  chaîne  relfemble  donc 
au  toît  d’une  chaumière  qui  s’élève  depuis 
la  terre  jufques  au  faîte , & redefcend  du 
côté  oppofé  depuis  le  faîte  jufques  à terre. 
Les  cbuches  intérieures  paroîlfent  parailleles 
à celles  du  dehors;  enforte  que  l’on  peut 
comparer  toutes  les  couches  de  la  monta- 
gne à celles  d’un  jeu  de  cartes  ployé  en 
deux , fuivant  fa  longueur.  Entrons  dans  quel- 
ques détails. 
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Sa  face  §.  333.  Nous  avons  déjà  vu  que  l’extrê- 
3“,cX  méridionale  du  Jura  , au  deffus  du  Fort 
a fes  cou-  de  l’Eclufe , a Tes  couches  prefque  perpen- 
ches  en  diculaires  à l’horizon  , & defeendantes  à l’Eft, 
courre  !e  en  s appuyant  contre  le  corps  de  la  monta- 
corps  de  gne.  Le  Vouache  , qui  paroit  être  la  der- 
tagne^*  n*ere  ramification  du  Jura,  a fes  couches fi- 
tuées  de  la  même  maniéré. 

Si  du  Fort  de  l’Eclufe  on  revient  au  Nord- 
Eft,  on  verra  que  toute  la  face  de  la  mon- 
tagne qui  regarde  le  Lac  , depuis  Collonge 
julques  dans  le  Pays-de-Vaud  , auffi  loin  que 
la  vue  puifî'e  s’étendre  , eft  auffi  compofée 
de  pentes  fituées  de  la  même  maniéré  , c’eft- 
à-dire,  appuyées  contre  le  corps  de  la  mon- 
tagne. 

_ Excep-  On  remarquera , à la  vérité  , que  plu- 
paren tes'*  ^eurs  Sommités  préfentent  des  efearpemens 
fitués  en  fens  contraire;  c’eft-à-dire  , qui  s’é- 
lèvent contre  l'Orient  : dans  le  pays  de  Gex, 
par  exemple  , la  fommité  qui  eft  au  defius 
de  Collonge  , & qui  porte  le  nom  de  Cré 
du  miroir , celle  qui  eft  au  delîus  de  T4ioiry , 
& qui  s’appelle  Reculet , d’autres  fommités 
au  Sud-Oueit  du  Mont  Colombier,  & une 
longue  crête , qui  s’étend  depuis  le  Mont 
Colombier  julques  aux  Faucilles , préfen- 
tent des  efearpemens  très-marqués  , & tour- 
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nés  contre  le  Lac  & les  Alpes.  De  même 
dans  la  Suide  , le  rocher  de  la  Dole  , & 
plufieurs  fommités  au  defius  du  Lac  de 
Neuchâtel , ont  aufli  leurs  efcarpemens  tour- 
nés contre  les  Alpes. 

Mais  ces  efcarpemens  font  les  fommités 
des  couches  de  la  face  occidentale  de  la 
montagne , lefquelles  [defcendent , comme 
je  l’ai  dit , du  côté  du  Couchant , & s’élè- 
vent par  conféquent  du  côté  du  Levant. 
J’ai  vérifié  ces  faits  en  traverfant  le  Jura  en 
divers  endroits  ; mais  on  peut  , même  de 
Geneve  , en  avoir  la  preuve , fi  l’on  obferve 
que  ces  efcarpemens  ne  fe  montrent  que 
là  où  la  face  orientale  de  la  montagne  eft 
dégradée  ou  détruite  auprès  du  fommet.  Par- 
tout où  cette  face  qui  regarde  le  Lac , s’é- 
lève jufques  au  faîte  fans  interruption  , la 
montagne  ne  préfente  de  ce  côté  qu’une 
pente  continue , compofée  de  couches , qui 
toutes  defcendent  du  côté  du  Lac.  C’eft  ce 
que  l’on  voit  au  Sud-Oueft  de  cette  pointe, 
qui  porte  le  nom  de  Reculet,  & qui  do- 
mine le  village  de  Thoiry  ; la  face  exté- 
rieure de  la  montagne  , monte  là  en  pente 
uniforme  , depuis  fon  pied  jufques  au  lom- 
met  qui  s’élève  fort  au  deffus  des  forêts. 
Mais  plus  au  Nord-Eft  9 cette  face  antérieure 
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ayant  été  détruite  au  Commet  de  la  mon- 
tagne, le  vuide  qu’elle  laifTe , permet  de  voir 
les  efcarpemens  des  couches  de  la  face  pof- 
térieure,  qui  defcendent  vers  la  vallée  de 
Mijoux. 

Les  mê-  §.  334.  Cette  même  partie  de  la  mon- 

ehes  Cen-  taSne  intéreffante  , en  ce  qu’on  y dif- 
velop  - tingue  la  continuité  des  couches  de  la  pente 
pem  la.  ^ orientale  , avec  celles  de  la  pente  occiden- 
de  la  m0n-  taie.  Un  voit  les  couches , a mefure  qu’elles 
tagne.  s’approchent  du  fommet  de  la  montagne  , 
fe  plier  & s’arrondir , comme  pour  embraf- 
fer  le  faîte,  & delcendre  enfuite  du  côté 
oppofé.  Cette  liaifon  & cette  continuité  des 
couches , fe  voyent  auffi  fur  la  droite  & 
fur  la  gauche  du  Mont  Colombier. 

On  peut  Si  des  environs  de  Geneve  , on  obferve 
guer  ' d*e  " Jura  5 9uand  le  Soleil  l’éclaire  oblique- 
Geneve.  ment  ; par  exemple  , vers  les  deux  ou  trois 
heures  de  l’après-midi  , on  verra  bien  clai- 
rement par  les  ombres  , que  ces  couches 
arrondies  vers  le  fommet  projettent  dans 
les  endroits  où  elles  manquent , que  les 
fommités  efcarpées  contre  le  Lac  appar- 
tiennent à la  face  poftérieure  de  la  mon- 
tagne. 

La  comparaifon  de  la  forme  de  cette 
première  ligne  du  Jura  avec  celle  d’un 

toit  8 
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toît , n’efl:  donc  pas  très-exade.  Les  pentes 
d’un  toît  font  des  plans,  & ces  plans  for- 
ment au  faite  un  angle  vif  : mais  les  cou- 
ches du  Jura  font  plutôt  convexes , & leur 
fommité  arrondie.  La  ledion  tranfverfe  de 
la  montagne  ne  feroit  donc  pas  un  trian- 
gle ; ce  feroit  plutôt  une  parabole  ou  quel- 
que courbe  de  ce  genre. 

§.  3 3ï.  Mais  fi  cette  courbe  a une  fois 
exprimé  la  forme  générale  & primitive  de 
cette  ligne  du  Jura  ; combien  d’exceptions 
locales  ou  de  changemens  fucceffifs  cette 
forme  n’a-t-elle  pas  fubi  ? 

Le  faite  de  la  montagne  , battu  de  tous 
côtés  par  les  vents  & par  les  pluies  , a 
fouffert  les  altérations  les  plus  grandes  : ici , 
les  couches  du  côté  du  Lac  ont  été  dé- 
truites , & laiffent  voir  les  fommités  des 
couches  oppofées  , dont  les  efcarpemens 
paroiffent  tournés  contre  ce  même  Lac  ; là, 
ce  font  les  couches  du  côté  de  la  vallée 
de  Mijoux , qui  ont  été  emportées,  & la 
montagne  en  pente  uniforme  de  notre  côté  , 
eft  efcarpée  du  côté  de  cette  vallée  ; plus 
loin  , le  faîte  entier  a été  enlevé  , & là  on 
voit  des  abailfemens  ou  des  gorges  , comme 
aux  Faucilles,  à St.  Sergue  , &c. 

Les  flancs  & la  baie  de  la  montagne  onü 
Tome  IL  B 


Mais  les 
ravages 
du  tems 
ont  fou- 
vent  a lcé«a 
ré  ces 
formes» 


Peut-être 
même  y 
a-t-il  des 
irrégula- 
rités ox  i- 
ginaires. 


18  L E J U R A, 

auffi  été  dégradés  par  les  torrens  que  pro-1 
duifent  la  pluie  & les  neiges  fondues , qui 
ont  formé  de  larges  & profondes  exca- 
vations. 

Si  à tous  ces  agens  deftructeurs  on  joint 
les  grands  courans  , qui  ont  anciennement 
miné  & rongé  les  flancs  du  Jura  , les  trem- 
blemens  de  terre  qui  ont  dû  néceffairement 
faire  des  ravages  confidérables , dans  l’ef- 
pace  de  tant  de  fiecles  ; on  ne  s’étonnera 
plus  de  voir  dans  une  infinité  d’endroits  des 
rochers  bouleverfés  , fitués  au  rebours  de 
leur  pofition  primitive  , & de  ne  trouver 
que  des  veftiges  épars  de  la  forme  première 
de  la  montagne. 

§.  3 3 6.  Il  y a plus  encore  ; dans  le  tems 
même  de  la  formation  du  Jura,  des  caufes 
particulières  ont  dû  produire  des  irrégula- 
rités locales  : & l’on  n’ofera  pas  toujours 
décider  , fi  les  irrégularités  que  l’on  obferve 
aujourd’hui  , font  auïïi  anciennes  que  la 
montagne , ou  fi  elles  font  plus  récentes. 

Le  Vouache  , par  exemple  , dont  la  face 
qui  regarde  notre  Lac,  eft  parfaitement  fem- 
blable  à la  face  correipondante  du  Jura  , & 
qui  paroit  en  être  la  continuation  , a fa  face 
oppolee  totalement  différente.  Elle . elt  dans 
toute  l'a  longueur  , efcarpée  du  haut  en  bas 
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contre  le  Couchant  ; cette  face  occidentale 
ne  préfente  point  de  pente , mais  feule- 
ment les  fedions  prefque  verticales  des  cou- 
ches delà  face  orientale,  qui  toutes  s’élè- 
vent contre  le  Couchant.  Or  qui  décidera 
s’il  exiftoit  anciennement  des  pentes  occi- 
dentales qui  ont  été  détruites , ou  s’il  n’en 
exifta  jamais  ? 

Il  faut  donc  regarder  l’idée  que  j’ai 
donnée  de  la  ftrudure  de  cette  première 
& plus  haute  ligne  du  Jura  , plutôt  comme 
l’expreflïon  la  plus  générale  de  fa  forme 
primitive,  que  comme  une  defcription  exade 
de  fa  forme  aduelle  : une  telle  description 
entraîneroit  des  détails  qui  feroient  aulli 
multipliés  qu’ingrats  & pénibles. 

§.  337.  J’étois  appellé  par  le  plan  de  Idée  gé. 
cet  ouvrage , à donner  une  idée  de  la  ligne  "JSnes6* 
du  Jura  , qui  regarde  le  Lac  de  Geneve:  occiden- 
les  autres  parties  de  cette  grande  montagne  du 
exigeroient  un  traité  particulier  & très- 
étendu  , dont  ce  n’eft  point  ici  la  place. 
J’expoferai  cependant  en  peu  de  mots  les 
réfultats  généraux  des  obfervations  que  j’ai 
faites , en  parcourant  & en  traverfant  le  Jura 
par  des  routes  différentes. 

Les  chaînes  dont  il  efl:  compofé  , à me-  Elles  s'a- 
fure  qu’elles  s’éloignent  de  la  haute  ligne  bïuffent 
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orientale , perdent  graduellement  de  leur 
hauteur  & de  leur  continuité  ; les  plus  oc- 
cidentales ne  forment  pas , comme  la  pre- 
mière, des  chaînes  de  montagnes  élevées 
& non  interrompues  ; ce  font  des  monti- 
cules , alongés  il  eft  vrai , mais  ifolés , ou 
qui  du  moins  ne  font  unis  que  par  leurs 
bafes. 

§.  3 3 8.  Leur  ftru&ure  n’eft  pas  la  même 
dans  toute  l’étendue  du  Jura.  La  forme  pri- 
mitive la  plus  générale  relfemble  cependant 
à celle  de  la  haute  chaîne , c’eft-à-dire  , que 
ce  font  des  voûtes , compofées  8c  remplies 
d’arcs  concentriques. 

C’est  fur-tout  entre  Pontarlier  & Befan- 
çon  , que  l’on  rencontre  des  collines  qui 
ont  régulièrement  cette  ftruchire.  La  grande 
route  traverfe  de  larges  vallées , dans  les- 
quelles les  couches  font  horizontales  ; mais 
ces  vallées  font  féparées  par  des  chaînes 
peu  élevées  , dont  les  couches  arquées  mon- 
tent juques  au  haut  de  la  montagne , & def- 
cendent  enfuite  du  côté  oppolé.  On  en  voit 
auffi  de  la  même  forme  dans  la  Prévôté  de 
Moutier  Grand-Val  : ,,  la  Birs  traverfe  des 
„ rochers  qui  offrent  à découvert  la  conf- 
„ truétion  intérieure  des  montagnes  ; les 

couches  de  roc  forment  dans  cet  en- 
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„ droit,  des  voûtes  élevées  l’une  fur  l’au- 
,,  tre  , fuivant  le  contour  extérieur  de  la 
„ piontagne  Dici.  Géog.  de  la  Suffi, 
Tome  II,  p.  150. 

D’autres  fois , le  fbmniet  de  la  montagne 
eft  plus  aigu  que  n’eft  celui  d’une  voûte , 
& les  couches , parallèles  entr’elles , mais 
inclinées  à l’horizon  en  fens  contraire , pré- 
feritent  dans  leur  feétion  , la  forme  d’un 
chevron  ou  d’un  lamda  A.  j 

§.  8 39-  Mais  cette  même  ftructure  pré- 
fente fréquemment  une  fingularité  remar- 
quable. Ce  font  des  bancs  perpendiculaires 
à l’horizon  qui  occupent  à-peu. près  le  mi- 
lieu ou  le  cœur  de  la  montagne  , & qui 
féparent  les  couches  d’une  des  faces  de  celles 
de  la  face  oppofée.  Sur  cette  même  route 
de  Pontarlier  à Befançon , entre  la  Grange 
d’Alefne  & Ornans , on  traverfe  la  mon- 
tagne de  Maillac.  On  monte  en  tirant  au 
Nord  , par  une  pente  alfez  rapide  , & les 
couches  du  rocher  montent  auffi  contre  le 
Nord.  Au  faite  de  la  montagne  , 8c  même 
un  peu  au  delfous  du  faîte , on  traverfe  des 
couches  'qui  montent  encore  contre  le  Nord  ; 
mais  plus  bas  on  en  rencontre  de  vertica- 
les , & plus  bas  encore  on  en  trouve  qui 
s’inclinent  peu-à-peu  , & qui  viennent  à def. 

B 3 


Bancs 
perpendi- 
culaires à 
l’horizon, 
renfermés 
entre  des 
bancs  in- 
clinés. 


22  Le  Jura. 

cendre  vers  le  Nord , par  une  pente  moins 
rapide. 

J’ai  obfervé  plufieurs  montagnes  fécon- 
daires  , & du  Jura  & d’ailleurs , & fur-tout 
un  grand  nombre  de  montagnes  primiti- 
ves , dont  la  ftrudure  eft  la  même. 

Direction  §.  34°-  Les  couches  perpendiculaires  à 
generale  . l’horizon , que  l’on  rencontre  fréquemment 
bancs  dans  le  Jura  , ont  prefque  toutes  leurs  plans 
verti  - dirigés  du  Nord-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oueft , 

Cü  U X — ' 

fuivant  la  direétion  générale  de  cette  chaîne 
de  montagnes.  Cette  obfervation  eft  d’une 
aiïez  grande  importance , parce  qu’elle  ex- 
clut ou  rend  du  moins  improbable  l’idée 
d’un  bouleverfement, 

J’ai  cru  pendant  long-tems  que  toutes 
les  couches  dévoient  avoir  été  formées  dans 
une  fituation  horizontale  , ou  peu  inclinée  à 
l’horizon,  & que  celles  que  l’on  rencontre 
dans  une  fituation  , ou  perpendiculaire , ou 
très-inclinée  , avoient  été  mifes  dans  cet 
état  par  quelque  révolution  , mais  à force 
de  rencontrer  des  couches  dans  cette  fitua- 
tion , de  les  voir  dans  des  montagnes  bien 
confervées  , qui  ne  paroîftent  point  avoir 
fubi  de  bouleverfement.,  & d’obferver  une 
grande  régularité  dans  la  forme  & dans  la 
direélion  de  ces  couches , je  fuis  venu  à 


23 


Le  Jura. 

penfer  que  la  Nature  peut  bien  avoir  auffi 
formé  de  ces  bancs  très-inclinés  , & même 
perpendiculaires  à la  iurface  de  la  terre. 
Voyez  le  §.  239. 

§.  341.  Au  refte , j’ofe  me  flatter  que 
mes  Lecteurs  auront  allez  de  confiance  en 
moi , pour  croire  que  je  n’ai  pas  commis 
une  erreur  que  l’Abbé  Fortis  dans  fa  d'ef- 
cription  de  la  Dalmatie  , reproche  à quel- 
ques Naturalises.  Il  prétend  que  l’on  a -fou- 
vent  pris  des  crevaiïes  ou  des  fentes  verti- 
cales , pour  des  divifioris  de  couches  , per- 
pendiculaires à l’horizon. 

On  voit , il  eft  vrai , très-fréquemment 
des  rochers  coupés  fous  toutes  fortes  d’an- 
gles , par  des  filfures  plus  ou  moins  lar- 
ges ; ces  fiflures  qui  abforbetit  les  eaux  , font 
même  les  caufes  de  l’aridité  de  bien  des 
montagnes  du  Jura. 

Il  eft  encore  vrai,  que  dans  certaines 
montagnes  , ces  fentes  obfervent  entr’elles 
un  parallélifme  frappant , qui  pourroit  in- 
duire en  erreur  un  œil  peu  exercé. 

Mais  un  Naturalifte  accoutumé  à obfer- 
ver  les  montagnes , ne  s’y  trompe  jamais  : 
il  reconnoît  les  vraies  couches  , à leur  éten- 
due , à leur  régularité , fouvent  au  tilfu  même 
de  la  pierre  ; car  pour  peu  qu’elle  foit  feuil- 
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letée  , on  la  voit  fuivre  dans  fes  petites 
parties , la  direction  générale  des  couches  , 
qui  ne  font  que  de  plus  grands  feuillets. 
Et  quand  tous  ces  indices  me  manquent  & 
qu’il  me  refte  des  doutes , je  ne  les  difïi- 
mule  point , je  n’ai  époufé  aucun  fyftême 
qui  me  làlfe  préférer  telle  ou  telle  forme 
à telle  ou  à telle  autre  ; on  en  verra  des 
preuves  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Lors 
donc  que  j’affirme  que  des  couches  font  per- 
pendiculaires à l’horizon  , on  peut  être  aiïuré 
quelles  le  font , ou  exactement  ou  à peu 
de  degrés  près , & que  j’ai  pris  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  n’être  point 
déçu  par  des  fentes  accidentelles. 

§.  342.  Dans  quelques  endroits  du  Jura, 
on  voie  des  efpeces  de  demi-cirques,  for- 
més par  des  rochers  dont  les  couches  font 
des  portions  de  la  furface  d’un  même  cône  , 
& tendent  à un  centre  commun , élevé  au 
deffus  de  l’horizon. 

Ainsi  auprès  de  Pontarlier , le  village  de 
Clufe  eft  fitué  dans  une  plaine  ouverte  au  Midi, 
& fermée  au  Nord  par  une  enceinte  demi-cir- 
culaire , que  forme  un  rocher  continu  & 
très-élevé.  L’extrémité  Occidentale  de  ce  ro- 
cher en  demi-cercle,  eft  compofée  de  couches 
qui  montent  au  Levant , fous  un  angle  de  4* 
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degrés  , tandis  que  l’extrémité  orientale  a 
Tes  couches  montantes  en  fens  contraire, 
contre  le  Couchant  : les  couches  du  milieu 
de  l’enceinte  ont  des  fituations  intermédiai- 
res , enforte  que  toutes  les  couches  , pro- 
longées du  côté  du  Ciel , fe  réuniroient  à 
un  centre  commun , & formeroiertt  la  moi- 
tié d’un  cône  ou  d’une  pyramide.  On  di- 
roit  que  ces  couches  ont  été  anciennement 
difpofées  comme  la  charpente  du  toit  d’une 
tour , mais  que  les  ravages  du  temps  ont 
abattu  , & le  faite  du  toit  & une  moitié  de  la 
tour  , enforte  qu’il  ne  refte  que  quelques  fo- 
lives  qui  indiquent  encore  fa  forme  première. 

§.  343-  Mais  il  eft  bien  plus  fréquent 
de  voir  des  montagnes  dont  les  couches 
ont  la  forme  d’une  demi-voûte  , & qui  vues 
de  profil,  préfentent,  comme  notre  mon- 
tagne de  Saleve  , une  pente  douce  d’un 
côté , & des  efcarpemens  de  l’autre. 

Plusieurs  vallées  du  Jura  font  fituées 
entre  deux  chaînes  de  montagnes  qui  ont 
cette  forme  , & qui  fe  préfentent  récipro- 
quement leurs  faces  efcarpées.  On  croit 
même  appercevoir  quelque  correfpondance, 
entre  les  couches  de  ces  montagnes  oppo- 
ses , & l'on  diroit  qu’elles  furent  ancien- 
nement unies  , & que  la  partie  intermé- 
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diaire  a été  détruite  , ou  que  la  montagne 
s’eft  fendue  du  haut  en  bas , & que  ces 
deux  moitiés  fe  font  écartées  pour  faire  place 
à la  vallée  quelles  renferment. 

C’est  ainû  qu’au  deiïus  de  la  fource  de 
l’Orbe  , la  Dent  de  Vaulion  releve  contre 
le  Nord  les  efearpemens  de  fes  couches 
fortement  inclinées  , tandis  que  de  l’autre 
côté  de  la  vallée  , à l’oppofite  de  cette 
même  Dent , une  autre  chaîne  de  mon- 
tagnes a fes  couches  efearpées  & montantes 
contre  le  Midi. 

De  même  au  delfous  de  Befançon , le 
Doux  coule  entre  des  collines  calcaires  qu'il 
femble  avoir  partagées  leurs  couches  qui 
fe  regardent , femblent  chercher  à s’appuyer 
encore  les  unes  contre  les  autres. 

§.  344.  D’autres  vallées  font  bordées 
par  des  montagnes  qui  ont  aufli  la  forme 
de  demi-voûtes , mais  dont  les  efearpemens 
regardent  du  même  côté  ; il  y a même  des 
parties  du  Jura  dans  lefquelles  on  voit  plu- 
îieurs  chaînes  de  fuite  tourner  toutes  leurs 
efearpemens  vers  la  même  partie  du  Ciel. 
Telles  font  la  plupart  des  dernieres  collines 
du  Jura , dans  les  bailliages  d’Orgelet  & de 
Lons-le-Saulnier  ; il  en  eft  peu  qui  n’ayent 
leurs  couches  taillées  à pic  à l’Oueft-Nord- 
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Oueft , du  côté  des  plaines  de  la  Franche- 
Comté  , tandis  qu’elles  descendent  par  des 
pentes  douces  vers  l’Eft-Sud-Eft ,-  ou  vers 
l’intérieur  du  Jura. 

§.  3 4C  Quant  aux  plaines  au  bord  des- 
quelles fe  terminent  les  bafles  montagnes 
du  Jura,  elles  ont  pour  fond  ou  pourbafe, 
-des  bancs  calcaires  qui  font  horizontaux  , 
ou  du  moins  peu  inclinés  à l’horizon.  Ainli 
auprès  de  Rheinfelden  , j’ai  vu  le  Rhin  creu- 
ler  fon  lit  entre  des  bancs  calcaires , à-peu- 
près  horizontaux:  en  continuant  de  m’ap- 
procher de  Bâle,  j’ai  vu  à une  demi-lieue 
de  Crenzach , une  colline  que  l’on  peut  re- 
garder comme  une  des  dernieres  de  cette 
partie  du  Jura , & dont  les  bancs  font  cal- 
caires & horizontaux.  De  même  fur  la  route 
de  Dijon  à Dole  , on  voit  çà  & Jà , que  la 
pierre  calcaire  , qui  fait  le  fond  de  la  plaine 
de  Jenlis , elt  difpofée  par  bancs  horizon- 
taux. 

J’ai  fait  la  même  obfervation  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Dole  , & lur  la  route 
de  Dole  à Befançon. 

Les  bancs  qui  conftituent  ainfi  les  bafes 
de  ces  plaines , paroiffent  être  la  continua- 
tion de  ceux  du  Jura  ; leur  nature  intime , 
leur  couleur,  les  iofliles  qu’on  y trouve, 
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font  les  mêmes  que  dans  les  petites  mon- 
tagnes qui  terminent  le  Jura,  au  deiïus  de 
ces  plaines. 

§•  346'.  Pour  réfumer  en  peu  de  mots 
les  idées  que  je  me  forme  de  la  ftruc- 
ture  du  Jura  , je  dirai  ; que  je  crois  qu’il 
eft  compofé  de  différentes  chaînes  à-peu- 
près  parallèles  entr’elles  , & à celles  des 
Alpes , mais  tirant  un  peu  plus  du  Nord- 
au  Midi  : que  la  chaîne  la  plus  élevée  & 
la  plus  voifine  des  Alpes , a eu  originaire- 
ment la  forme  d’un  dos  d'Ane , dont  les 
pentes  partent  du  faîte,  recouvrent  les  flancs 
8c  defcendent  jufques  au  pied  de  la  mon- 
tagne : que  les  chaînes  fuivantes  du  côté 
de  l’Oueft , font  compofées  de  montagnes 
graduellement  moins  élevées  & moins  éten- 
dues ; que  les  couches  de  ces  montagnes 
ont  généralement  la  forme  de  voûtes  en- 
tières ou  de  moitié  de  voûtes  , 8c  qu’elles 
viennent  mourir  dans  des  plaines , qui  ont 
pour  baie  des  bancs  calcaires  tout  à fait 


horizontaux , de  la  même  nature  que  ceux 
du  Mont  Jura , & qui  furent  peut-être  an- 
ciennement continus  avec  eux. 

Genres  §.  347.  Le  Jura  eft  en  entier  compofé 
de  pierres  ^ pjerre  calcaire.  11  y a pourtant  vers  fon 
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2 9 


Le  Jura, 

qui  font  recouvertes  de  Grès.  Le  Bœzeberg , le  Jura, 
par  exemple,  ne  montre  que  du  Grès  fut 
fa  pente  orientale  , mais  quand  o»  le  def- 
cend  à l’Oueft , on  trouve  au  deflohs  du 
Grès , les  bancs  calcaires  qui  lui  fervent  de 
bafe. 

§.  348.  Les  Pierres  calcaires  du  Jura 
préfentent  beaucoup  de  variétés  ; je  me  con- 
tenterai d’indiquer  fur  ce  fujet  deux  obfer- 
vations  que  je  crois  nouvelles , & qui  me 
paroiifent  de  quelqu’importance. 

L’une,  que  le  cœur  ou  la  partie  inté-  Le  noyau 
rieure  des  montagnes  du  Jura  , fur-tout  de  faegsngS10dJ 
celles  qui  font  les  plus  voifines  des  Alpes , Jura  eft 
eft  une  pierre  grife  , dure  & compare  , plues  ^ 
tandis  que  les  couches  extérieures  font  com-  écorce, 
pofées  d’une  pierre  jaunâtre , dont  le  tilfu 
eft  lâche  & peu  folide.  On  voit  cette  écorce 
au  pied  du  Jura  , près  du  Fort  de  l’Eclufe, 

& en  divers  autres  endroits  du  Pays  de  Gex  ; 
on  la  retrouve  fur  les  rochers  qui  font  au 
deffous  de  la  Dole;  on  en  voit  des  cou- 
ches épaifTes  & bien  fuivies  au  pied  de  la 
montagne , le  long  des  bords  des  Lacs  de 
Neuchâtel  & de  Bienne  ; mais  c’eft  fur-tout 
dans  la  Franche-Comté  que  cette  écorce 
jaune  & tendre , a la  plus  grande  étendue 
& la  plus  grande  épaiiïeur. 
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On  trouve  à la  vérité  , des  carrières  de 
Marbre  dans  la  Franche-Comté , mais  ces 
Marbres , formés  dans  quelques  places  pri- 
vilégiées , par  la  cryftallifation  de  fucs  plus 
épurés  , n’empêchent  pas  que  la  pierre  qui 
compofe  la  plus  grande  partie  des  balTes 
montagnes  de  cette  lifiere  du  Jura , ne  foit 
beaucoup  moins  dure  & moins  compacte , 
que  celle  qui  compofe  le  cœur  des  lignes 
plus  élevées  & plus  voifines  des  Alpes. 

§.  349.  L’autre  obfervation  générale  , 
c’eft  que  cette  pierre  grife,  dure  & com- 
pacte , qui  forme  le  noyau  des  hautes  mon- 
tagnes du  Jura  , ne  renferme  que  peu  de 
coquillages  pétrifiés. 

Au  contraire  , la  pierre  tendre  & colo- 
rée des  montagnes  bafles  du  Jura  dans  la 
Franche-Comté  & dans  le  Bugey,  eft  rem- 
plie de  coquillages , au  point  qu’en  cer- 
tains endroits  elle  paroit  en  être  entière- 
ment compofée. 

§.  3^0.  Les  bafles  montagnes  du  Jura 
font  donc  au  nombre  de  celles  qui  abon- 
dent le  plus  en  pétrifications  proprement 
dites  : je  dis  pétrifications  proprement  dites , 
parce  que  communément  la  matière  des  co- 
quillages , ne  s’y  trouve  pas  telle  qu’elle 
étoit  dans  l’animal  vivant  ; mais  réellement 
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convertie  en  pierres  de  différens  genres.  Les 
montagnes  de  l’Evêché  de  Bâle , du  Comté 
de  Neuchâtel  , & celles  des  environs  de 
Befançon,  d’Ornans,  &c.  toutes  fituées  dans 
le  Jura  , font  renommées  par  leurs  pétri- 
fications. 

§.  3fi.  Le  Bailliage  d’Orgelet , fitué  en 
Franche-Comté  , fur  les  confins  du  Jura , 
s’il  n’eft  pas  le  plus  riche  en  ce  genre  , eft 
du  moins  un  de  ceux  qui  renferment  les 
efpeces  les  plus  belles  & les  plus  rares.  M. 
le  Marquis  de  Lezay-Marnesia  , qui  a fes 
Terres  dans  ce  Bailliage  , a lu  dans  une 
afifemblée  de  l’Académie  de  Befançon , un 
difcours  rempli  d’éloquence  & de  vues  phi- 
lofophiques  fur  la  Minéralogie  de  ce  pays  ; 
& il  a joint  à ce  difcours  un  catalogue  des 
fofliles  de  ce  même  Bailliage,  dont  Mme.  la 
JVIarquife  de  Marnesia,  fon  époufe,  a formé 
une  collection  auffi  riche  qu’intérelfante. 
J’ai  eu  le  plaifir  de  voir  dans  cette  collec- 
tion , de  grands  Madrépores  ou  Aftroïtes 
parfaitement  confervés,  & dont  l’intérieur 
eft  converti  en  une  belle  Agathe  mamme- 
lonnée.  Ces  Madrépores  ont  été  trouvés  à 
la  Péroufe  ^montagne  fituéc  à 3 lieues  à 
l’Oueft  d’Orgelet.  Un  de  ces  Aftroïtes  de 
forme  hémifphérique  , a plus  de  1 f pouces 
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de  diamètre  ; on  y diftingue  encore  les  trous , 
& même  les  coquilles  des  Pholades  qui  le 
percerent,  tandis  qu’il  étoit  encore  dans 
la  Mer. 

Etoile  de  L’Etoile  pétrifiée  de  M.  Gagnebin  , 
mer  fof-  trouv^e  dans  les  champs  auprès  de  la  Fer- 
riere  dans  l’Erguel , a été  pendant  long- 
tems  la  feule  que  l’on  eût  vue  dans  le  Jura  ; 
mais  par  un  heureux  hafard  on  en  a trouvé 
deux  femblables  entr’elles  en  divifant  des 
pierres  à bâtir , tirées  de  la  colline  fur  le 
penchant  de  laquelle  eft  fttué  le  Château  de 
Moutonne  , où  Mr.  & Mm  . de  Marnesia, 
paffent  ordinairement  la  belle  faifon:  elles 
font  de  l’efpece  que  l’on  appelle  commu- 
nément Pâtés , & que  Linnæus  a nommée 
Aflerias  aranciaca.  J’ai  fait  graver  une  de 
celles  qui  ont  été  trouvées  à Moutonne, 
PI.  ill,fig.  i , d’après  ûn  deflin  très* exact, 
& de  grandeur  naturelle , que  Mtne.  de  Mar- 
nesia en  a fait  elle-même. 

, Entro.  Ces  étoiles  ne  font  pas  l’unique  produc- 
ques,  Pal-  tjon  remarquable  de  la  colline  de  Mou- 

mier  ma-  n 

xin,  &c.  tonne  ; elle  eft  remplie  d’Entroques  ou  d’Af- 
téries  de  différentes  efpeces , & Mme.  de 
Marnesia  a trouvé  dans  le  parc  du  Châ- 
teau , des  bancs  d’une  roche  calcaire  jau- 
nâtre , qui  font  recouverts  d’une  foule  de 

ramifications 
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ramifications  des  barbes  ou  des  antennes 
du  Palmier  marin  ; & même  un  petit  En- 
crinite , ou  Lilium  lapideum  , comprimé  en- 
tre deux  couches  de  pierre. 

§.  352.  J’ai  cherché  fur  les  flancs  du  Recher- 
Jura,  qui  bordent  la  vallée  de  notre  Lac, 
les  vertiges  du  grand  courant  qui  a coulé  anciens 
autrefois  dans  cette  vallée.  J’efpérois  d’y  courans* 
trouver  des  filions  correfpondans  à ceux 
que  j’ai  découverts  fur  les  flancs  du  Mont 
Saleve.  Mais  jufques  à ce  jour  mes  recher- 
ches ont  été  infrudueufes.  Il  eft  vrai  que 
les  flancs  du  Jura  , du  côté  du  Lac  , ne  font 
pas  favorables  à cette  obfervation  ; ce  ne  font 
pas  comme  fur  le  Mont  Saleve  , des  rochers 
nuds  & coupés  à pic  ; ce  font  des  pentes 
couvertes  de  forêts  & de  prairies,  qui  ne 
permettent  que  rarement  d’obferver  la  fur- 
face  du  roc. 

En  revanche  , dans  l’intérieur  du  Jura 
j’ai  vu  en  divers  endroits  , des  traces  d’an- 
ciens courans  d’un  grand  volume  & d’une 
grande  force  : il  eft  évident,  par  exemple, 
que  la  profonde  vallée  dans  laquelle  eft 
fituée  la  ville  d’Ornans  , a été  en  entier  AOrnans, 
creufée  par  des  courans , qui  ont  dû  être 
très-confidérables  : on  voit  de  tous  côtés  , 
fur  les  flancs  des  rochers  nuds  & efcarpés5 
Tome  IL  C 
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qui  bordent.  & dominent  cette  vallée,  de 
grands  & profonds  filions,  parallèles  à l’ho- 
rizon , & d’autres  excavations  dans  lefquelles 
il  eft  impoffible  de  rnéconnoitre  l’aétion  des 
eaux  : le  petit  ruilfeau  de  la  Loue , qui  fer- 
pente  paifiblement  dans  de  jolis  vergers  & 
de  belles  prairies  au  fond  de  cette  vallée , 
ne  paroît  pas  capable  d’avoir  formé  & rem- 
pli tout  le  vuide  qui  régné  entre  les  ro- 
chers qui  la  bordent. 

De  même  fur  la  route  de  Béfort  à Po- 
rentrui, à deux  petites  lieues  de  Belle,  on 
fuit  une  jolie  vallée  qui  eft  une  des  pre- 
mières de  cette  partie  du  Jura.  Cette  vallée 
eft  bordée  de  rochers  calcaires , coupés  à 
pic  , à la  furface  defquels  on  voit  un  grand- 
nombre  de  ces  excavations,  que  je  regarde 
comme  des  veftiges  des-  anciens,  courans; 
& plufieurs  d’entr’elles  font  à des  hauteurs 
fort  au  deflus  de  celle  où  peut  atteindre 
le  ruilfeau  qui  coule  actuellement  dans  la 
vallée. 

De  même  enfin , le  courant  auquel  j’at- 
tribue la  formation  du  palfage  de  Pierre- 
pertuis  ( §.  331.),  a.  dû  être  ancienne- 
ment beaucoup  plus  confidérable  que  le  ruif- 
feau  qui  y coule  ; ce  ruilfeau , tel  qu’il  eft 
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aujourd’hui , n’auroit  pas  befoin  d’une  aufli 
grande  ouverture. 

§.  3 f 3.  Enfin,  pour  donner  encore  des 
preuves  d’un  autre  genre  des  courans  con- 
fidérables , qui  ont  anciennement  coulé  dans 
les  vallées  du  Jura  , je  ferai  obferver  des 
amas  de  cailloux  roulés  , qui  compofent  des 
collines  entières  , élevées  à des  hauteurs  dont 
les  rivières  actuelles,  même  dans  leurs  plus 
grands  débordemens , n’atteignent  pas  la 
dixième  partie  ; au  defïous  de  Jougne  , au 
déifias  de  Clairvaux  , & en  bien  d’autres 
endroits. 

Les  cailloux  roulés  que  l’on  trouve  dans 
l'intérieur  du  Jura , font  prefque  tous  cal- 
caires 5 je  dirois  tous , fi  à force  de  cher- 
cher dans  l’amas  immenfe  de  ces  cailloux 
que  l’on  voit  au  deffous  de  Jougne  , je  n’y 
avois  pas  trouvé  un  fragment  de  Stéatite 
dure , & un  autre  fragment  d’une  efpece 
de  Granit  veiné.  Mais  comme  deux  indi- 
vidus fur  plufieurs  niillions , font  une  ex- 
ception peu  fenfible  , & que  d’ailleurs  ceux- 
ci  peuvent  être  entrés  par  la  vallée  qui  s’ou- 
vre du  côté  des  Alpes  , immédiatement  au 
deifous  de  Jougne , on  peut  dire  que  l’on 
ne  trouve  point , ou  à-peu-près  point  de 
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fragmens  de  Roches  primitives  dans  l’inté- 
rieur du  Jura. 

Au  contraire  , les  vallées  extérieures  , 
celles  qui  avoiiînent  ou  les  Alpes  ou  les 
Vofges , & qui  ne  font  pas  féparées  de  ces 
montagnes  primitives  par  des  montagnes 
élevées  & continues , font  remplies  de  cail- 
loux roulés  , de  Granit  , de  Porphire  , ou 
d’autres  Roches  primitives. 

-i ..■■■■■■- -,i  - 

C H A P L T R E XV. 

ç- 

La  Dole,  i ' 

Intro-  §.  3f4.  La  fommité  du  Jura  ,1a  plus  éle- 
duâion.  fe  n0nime  la  Dole . Sa  proximité  de 

Geneve  , dont  elle  n’eft  qu’à  f lieues  au 
Nord,  fa  hauteur , & fa  célébrité  parmi 
les  Botaniftes  , m’engagent  à m’y  arrêter 
quelques  momens,  : ; 

Vue  des  environs  de  Geneve  , elle  pa- 
roît  comme  une  exctefcence  qui  s’élève  fur 
la  première  ligne  du  Jura.  On  voit  auprès 
d’elle  un  autre  monticule  fitué  plus  au 
Le  Vou-  Nord.  Ce  monticule  fe  nomme  le  Vouarne  ; 
arne*  il  n’eft  féparé  de  la  Dole  que  par  une 
petite  gorge, 
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H 

La  Dole  vue  de  près  , paroit  une  vraie  Forme 

* *■  IL, 

montagne,  qui  s’élève  de  5 à <?oo  pieds  , d“  J°CD^ 
au  delfus  de  la  plus  haute  ligne  du  Jura.  le. 

Cette  petite  montagne  a une : reiïemblance 
frappante  avec  le  Grand  Saléve.  Elle  eft 
comme  lui,  compolee  de  grandes  affifes  d’un 
roc  calcaire  blanchâtre  : ces  bancs  parodient 
à-peu-près  horizontaux  vers  le  milieu  de  leur 
longueur  , mais  s’inclinent  rapidement  à 
leurs  extrémités.  Ces  mêmes  bancs  , font 
aufli  comme  ceux  de  Saleve  , coupés  à pic 
fur  la  face  qui  regarde  le  Lac  , & inclinés 
en  pente  douce  vers  les  derrières  de  la 
montagne. 

§.  3 S - Le  fommet  de  cette  petite  mon-  Sahau- 

teur  au  ^ 

tagne , affife  comme  je  l’ai  dit,  fur  la  plus  deffws  du 
haute  ligne  du  Jura,  eft  élevé  de  6" 5 8 toifes  Lac. 
au  deiïus  du  Lac  , fuivant  l’obfervation  de 
M.  De  Luc  ; & l’expérience  que  j’en  ai 
faite  après  lui,  donne  un  rélultat  qui  s’é- 
carte très-peu  du  fien.  M.  Fatio  avoit 
trouvé  par  des  obfervations  Trigonométri- 
ques,  la  hauteur  de  la  Dole  au  defliis  du 
Lac , de  4.  Hift.  de  Gen.  T.  II , p.  457. 

Ce  fommet  domine  non-feulement  le  Lac  Vue  de 
de  Geneve  & fes  alentours  , mais  encore  *a  DoIc‘ 
tout  le  Jura  , dont  il  préfenteroit  l’enfem- 
ble , fi  l’œil  pouvoit  embrafter  d’aufti  grandes 
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diftances.  On  voit  pourtant  diftindemenfc 
comment  le  Jura  elt  compofé  de  chaînes 
parallèles.  On  peut  même  nombrer  ces  chaî- 
nes ; j'en  ai  compté  fept  ; elles  font  toutes 
plus  baffes  que  celle  qui  fert  de  bafe  à la 
Dole  , mais  elles  font  d’autant  plus  élevées 
qu’elles  en  font  plus  voifines  ; les  plus  baffes 
font,  comme  je  l’ai  dit,  celles  qui  s’en  éloi- 
gnent le  plus  au  Nord-Oueft.  On  voit  du 
haut  de  la  Dole , les  premières  de  ces 
chaînes  tourner  leurs  efcarpemens  contre  le 
Lac  , mais  celles  qui  font  au  delà  ne  pa- 
roîffent  que  comme  des  ondes  bleuâtres  , 
qu’on  peut  bien  compter  , mais  dont  on 
ne  démêle  pas  les  formes. 

On  prétend  qu’au  lever  du  Soleil,  par 
un  temps  parfaitement  clair , on  peut  du 
fommet  de  la  Dole  reconnoître  fept  diffé- 
rens  Lacs  ; le  Lac  de  Geneve  , celui  d’An- 
necy , celui  des  Rouffes , & ceux  du  Bour- 
get , de  Joux , de  Morat  & de  Neuchâtel. 
Je  crois  bien  effectivement  que  ces  fept  Lacs 
font  tous , ou  en  tout  ou  en  partie  , à dé- 
couvert pour  le  fommet  de  la  Dole  ; mais 
je  n’ai  pourtant  pu  dittinguer  que  les  trois 
premiers  ; quoique  pour  les  voir  j’aie  à 
diverfes  reprifes  affronté  le  froid  qui , même 
au  gros  de  l’été  3 régné  fur  cette  fommité  , 
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dans  le  moment  où  le  Soleil  fe  leve  : j’ap- 
percevois  bien  quelques  vapeurs  un  peu 
accumulées  dans  les  places  où  je  favois  que 
ces  Lacs  dévoient  être  ; mais  je  ne  voyois 
pas  diftindement  leurs  eaux. 

Ce  que  Ton  voit  bien  clairement  , & Les  Alpes, 
qui  forme  un  magnifique  fpedacle  du  haut 
de  la  Dole , c’eft  la  chaîne  des  Alpes.  Où 
en  découvre  une  étendue  de  près  de  cent 
lieues;  car  on  les- voit  depuis  le  Dauphi- 
né jufques  à St.  Gothard.  Au  centre  de 
cette  chaîne,  s’élève  le  Mont  Blanc,  dont 
les  cimes  neigées  furpaflent  toutes  les  au- 
tres cimes,  & qui;,  même  à cette  diftance 
d’environ  23  lieues,  paroîiTent  d’une  hau- 
teur étonnante.  La  courbure  de  la  terre  , 

& la  perfpedive  concourent  à déprimer 
les  montagnes  éloignées  ; & comme  elles 
diminuent  réellement  de  hauteur  aux  deux 
extrémités  de  la  chaîne  , on  voit  les  hau- 
tes fommités  des  Alpes  s’abaiiïer  fenfi- 
blement  à droite  & à gauche  du  Mont 
Blanc , à mefure  qu’elles  s’éloignent  de 
leur  majedueux  fouverain. 

Pour  jouir  de  ce  fpedacle  dans  Moment 
tout  fon  éclat , il  faudrait  le  voir  comme  unique 
le  hafard  me  l’offrit  un  jour.  Un  nuage  fjTecftatdc, 
épais  couvrait  le  Lac,  les  collines  qui  le 
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bordent,  & même  toutes  les  baffes  mon- 
tagnes. Le  fommet  de  la  Dole  & les  hau- 
tes Alpes  etoient  les  feules  cimes , qui  éle- 
vaffent  leurs  têtes  au  deffus  de  cet  immen- 
fe  voile  : un  foleil  brillant  illuminoit  toute 
la  furface  de  ce  nuage  ; & les  Alpes , éclai- 
rées par  les  rayons  diredls  du  Soleil  , & 
par  la  lupiiere  que  ce  nuage  réverberoit 
fur  elles , paroiffoient  avec  le  plus  grand 
éclat , & fe  voyoient  à des  diftances  pro- 
digieufes.  Mais  cette  fituation  avoit  quel- 
que chofe  d’étrange  &de  terrible:  il  me  fem- 
bloit  que  j’étois  feul  fur  un  rocher,  au 
milieu  d’une  Mer  agitée  , à une  grande 
diftance  d’un  continent  bordé  par  un  long 
récif  de  rochers  inacceflibles. 

Peu-a-peu  , ce  nuage  s’éleva  , m’enve- 
loppa d’abord  dans  fon  obfcurité,  puis  mon- 
tant au-deffus  de  ma  tête , il  me  décou- 
vrit tout-à-coup  la  fuperbe  vue  du  Lac  & 
de  fes  bords  riants , cultivés  , couverts  de 
petites  villes  & de  beaux  villages. 

§.  356'.  On  trouve  au  fommet  de  la 
Dole  , un  terre-plein  , aflez  étendu  , qui 
forme  une  belle  terraffe  , couverte  d’un 
tapis  de  gazon. 

Cette  terraffe  eff:  depuis  un  tems  im- 
mémorial , aux  deux  premiers  dimanches 
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d’Août,  le  rendez-vous  de  toute  la  jeu-  cette  ter- 
nelle  de  l’un  & de  l’autre  fexe  des  villa-  raffe* 
ges  du  Pays-de-Vaud , qui  font  fitués  au 
pied  de  la  Dole.  Les  Bergers  des  Chalets 
voifins  réfervent  pour  ces  deux  jours  , du 
lait,  de  la  crème,  & préparent  toutes  for- 
tes de  mets  délicats , qu’ils  favent  compo- 
fer  avec  le  fimple  laitage. 

On  goûte  là  mille  plaifirs  variés  ; les 
uns  jouent  à des  jeux  d’exercice  ; d’autres 
danfent  fur  le  gazon  ferré  & élaftique , qui 
repouOTe  avec  force  les  pieds  robuftes  & 
pefaiis  de  ces  bons  Helvétiens.  D’autres 
vont  fe  repofer  & fe  rafraîchir  fur  le  bord 
du  rocher  , jouir  du  beau  fpeélacle  qu’il 
préfente.  L’un  montre  du  doigt  le  clo- 
cher de  fon  village;  il  reconnoît  les  ver- 
gers & les  prairies  qui  l’entourent;  & ces 
objets  lui  retracent  les  événemens  les  plus 
intérelTans  de  fa  vie.  Un  autre  qui  a voyagé , 
nomme  toutes  les  villes  du  pays  ; il  indi- 
que le  paiïage  du  Mont  Cenis , le  chemin 
qui  conduit  à Rome , cette  ville  célébré , 
même  pour  ceux  qui  n’en  tirent  ni  par- 
dons , ni  difpenfes.  Les  plus  hardis  font 
preuve  de  courage,  en  marchant  fur  le 
bord  du  précipice  fitué  de  ce  côté  de  la 
montagne.  D’autres , moins  vains  & plus 
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g^Ians , n’emploient  leur  adreflfe  qu’à  ramaf- 
fer  les  fleurs  qui  croîlfent  fur  ces  rochers 
efearpés  ; ils  cueillent  le  Léontopodium , re- 
marquable par  le  duvet  cotonneux  qui  le 
recouvre;  le  Senecio  ciipinus , bordé  de  grands 
rayons  dotés  ; l’Oeillet  des  Alpes , qui  a 
l’odeur  du  Lys;  le  Scitirium  nigrum \ qui 
exhale  le  parfum  de  la  Vanille  : & les  éçhos 
des  montagnes  voifines  retendirent  des  éclats 
de  cette  joie  vive  & fans  contrainte , com- 
pagne fidele  des  plaifirs  Amples  & inno- 
cents. 

Mais  un  jour  cette  joie  fut  troublée  par 
un  événement  funefte  : deux  jeunes  époux , 
mariés  du  même  jour  , étoiént  venus  à cette 
fête  avec  toute  leur  noce  : ils  voulurent 
pour  s’entretenir  un  moment  avec  plus  de 
liberté , s’approcher  du  bord  de  la  mon- 
tagne ; le  pied  glilfa  à la  jeune  mariée , 
fon  époux  voulut  la  retenir  ; mais  elle  l’en- 
traîna dans  le  précipice , & ils  terminèrent 
enfemble  leur  vie  dans  fon  plus  beau  jour. 
On  montre  un  rocher  rougeâtre , qu’on 
dit  avoir  été  teint  de  leur  fang. 

§.  357.  Le  rocher  de  la  Dole  & ceux 
des  environs , font  de  cette  Pierre  calcaire 
compacte , d’un  gris  bleuâtre  , dans  la- 
quelle on  rencontre  peu  de  pétrifications. 
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Mais  on  trouve  en  divers  endroits , à la 
furface  de  ces  rochers,  des  couches  min- 
ces d’une  pierre  moins  dure  , qui  renfer- 
me un  grand  nombre  de  corps  marins  pé- 
trifiés. 

Sur  le  haut  du  Jura,  ru  pied  du  mon- 
ticule de  la  Dole  , eft  un  rocher  fembla- 
ble  en  petit  à ce  monticule , compofé  com- 
me lui , de  couches  qui  font  coupées  à 
pic  du  côté  du  Lac , & qui  font  inclinées 
en  arriéré  & fur  les  côtés.  C’eft  fur  ce 
rocher  qu’eft  bâti  le  fommet  de  la  Dole. 

Ce  même  rocher  eft  recouvert  d’une  cou- 
che de  Pierre  calcaire  jaunâtre  à gros  grains, 
mêlée  de  fragmens  de  Térébratule , d’Our- 
fins  & d’autres  coquillages  , & recouverte 
de  Fungites , de  Corallites  & de  Vermi- 
culites.  J’ai  déjà  dit  que  cette  pierre  jau- 
nâtre & coquilliere  paroît  recouvrir  en  di- 
vers endroits  la  pierre  grife  & compacte, 
qui  forme  le  noyau  du  Jura  ( §.  348 
& 349.) 

§.  358.  Sur  les  derrières  du  rocher  de 
la  Dole  , à la  furface  de  la  pente  douce 
qui  defeend  au  Nord-Oueft  , on  trouve 
quelques  couches  d’une  pierre  qui  a auiïi 
un  grain  groffier , & qui  renferme  pareil- 
lement des  coquillages.  Mais  elle  différé 
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de  la  précédente  à divers  égards  : fa  cou- 
leur eft  d’un  gris  bleuâtre  , comme  celle 
des  couches  intérieures  du  Jura  : elle  ne 
renferme  ni  Coraux  , ni  Fungites , ni  frag- 
mens  de  coquillages , mais  quelques  Téré- 
bratules  entières , les  unes  (triées , & les 
autres  liiïes.  Enfin , au  lieu  d’être  formée  de 
grains  groffiers , angulaires  & à facettes  , 
comme  la  précédente  , elle  eft  en  entier 
compofée  de  grains  arrondis  plus  petits  que 
des  grains  de  Mil. 

§.  3 s 9-  J’ai  obfervé  en  divers  endroits 
ce  genre  de  Pierre  calcaire , compofée  de 
grains  arrondis.  Le  Marbre  jaune  qui  fe 
trouve  en  Bourgogne , & qui  eft  connu  à 
Dijon  fous  le  nom  de  Corgoloin , eft  com- 
pofé  de  ces  petits  grains.  J’ai  trouvé  moi- 
même  des  pierres  compofées  de  grains  fem- 
blables  , non-feulement  fur  la  Dole  & fur 
le  Mont  Saleve , niais  encore  près  de  Bath 
en  Angleterre  , auprès  de  Vérone  , à la 
fontaine  de  Vauclufe  , à Lieftal  dans  le 
Canton  de  Bâle  , & en  divers  autres  lieux. 

Plusieurs  Naturaliftes  ont  regardé  ces 
petits  grains  comme  des  ovaires  de  Poif- 
fons , & ont  appelle  ces  pierres  des  Ooli- 
thes , en  Allemand  Rogenfiein.  D’autres  les 
croyant  des  grains  de  Millet,  les  ont  nom- 
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mes  Cenchrites , ( du  Grec  K iyxp»ç  qui  fignifie 
du  Millet),  & en  Allemand  Hirfenjiein . 

En  obfervaat  ces  petits  grains  avec  une  Struftu- 
forte  loupe , je  vois  que  les  uns , ceux  du 
Véronois  par  exemple,  font  compofés  de  ltssrai  *' 
couches  concentriques , liffes  à leur  furface, 

& qui  ne  préfentent  aucun  indice  d’organifa- 
tion.  D’autres  paroîlfent  d’une  feule  piece  en- 
tièrement homogène.  D’autres  femblent  avoir 
un  noyau,  d’une  nature  , ou  du  moins  d’une 
couleur  différente.  Les  uns  font  exactement 
Iphériques , d’autres  ont  une  forme  alongée. 

On  voit  fouvcnt  toutes  ces  variétés  réunies 
dans  la  pierre  de  Corgoloin.  Celle  de  la 
Dole  préfente  des  grains , la  plupart  homo- 
gènes & arrondis , d’autres  cependant  de 
formes  moins  régulières , & quelques-uns  - 
dans  lefquels  on  reconnoît  clairement  une 
ou  deux  couches  concentriques. 

M.  Dannone  polfede  à Bâle,  un  Crabe,  Oeufs  de 
dont  les  œufs  ont  été  pétrifiés  dans  l’en- 
droit  même  où  ils  fortent  de  fon  corps , blables  à 
DiB.  d'Hift.  Nat.  de  M.  de  Bomare  , au  ces  grains. 


mot  Oolithe.  Comme  les  œufs  des  Crabes 
ont  une  enveloppe  beaucoup  plus  dure  que 
ceux  des  Poiffons , & que  d’ailleurs  ils  font 
protégés  par  la  queue  cruftacée  de  leur 
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mere  , on  peut  concevoir  leur  pétrifica- 
tion. 

Ces  Mais  qu’une  matière  aufli  molle  que  des 
font”8  pas  œufs  de  Poifions , & abandonnée  fans  dé- 
des  œufs  fenfe  au  gré  des  flots  ait  pu  fe  pétrifier  ; 
fons.  ^0li"  clue  cette  matière  accumulée  ait  feulement 
pu  réfifter  à la  putréfaction  pendant  un 
tems  alfez  long  pour  s’imprégner  d’un  fuc 
pétrifique  , c’efl:  ce  que  je  ne  faurois  com- 
prendre. 

Ni  des  Je  ne  faurois  non  plus  admettre  que  ces 
femences  grajns  foient  des  femences  de  Millet  ou 

d aucune  => 

efpeee  de  d’aucune  autre  plante  : il  ne  paroment  point 
plante.  £tre  des  COrps  qui  ayent  jamais  été  orga- 
nifés. 

Ce  font  Mais  je  penfe  que  ce  font  des  dépôts 
des  dé-  ou  des  cryftallifations  , arrondies  par  le 
raïs  dans"  mouvement  des  eaux,  dans  le  tems  même 
des  eaux  de  leur  formation. 

agitées.  les  concrétions  pierreufes  qui  font  con- 
nues fous  le  nom  de  Dragées  de  Tivoli  , 
ont  une  origine  femblable. 

Concré-  Les  plus  belles  concrétions  de  ce  genre 
tions  des  qUe  je  connoiiïe,je  les  ai  vues  fe  former 
sïïhilip-  ^ St.  Philippe  , entre  Sienne  & Rome.  Des 
pe.  eaux  thermales,  chaudes  au  3 5e.  degré  du 
thermomètre  de  ReauMur  , faturées  d’Al- 
bâtre  calcaire  , laiflent  en  i'e  refroidiflant  pré- 
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cipiter  l’Albâtre  qu’elles  tenoient  eu  diflfolu- 
tion  ; le  mouvement  des  eaux  arrondit  cet 
Albâtre  à mefure  qu’il  fe  cryltallife  , & le 
façonne  en  grains , qui , lorfqu’on  les  caiTe 
parorlfent  compofés  des  couches  concentri- 
ques. Ce  font  ces  mêmes  eaux  que  l’on  fait 
tomber  fur  des  Soufres  concaves,  modelés 
fur  des  bas-reliefs  antiques.  L’Albâtre  fe  dé- 
pofe  fur  le  Soufre  , remplit  fa  concavité  & 
forme  des  bas-reliefs  d’une  pierre  parfaite- 
ment blanche  , & qui  rend  avec  la  plus 
grande  exactitude  -,  les  figures  fur  lefqnelles 
les  Soufres  ont  été  moulés. 

Cette  explication  de  la  formation  des 
Cenchrites , confirmée  par  des  opérations 
femblables  qui  fe  palfent  fous  nos  yeux , 
nous  difpenfe  donc  de  recourir  à des  dif- 
folutions  chymiques  , comme  on  l’a  fait 
dans  un  Journal  de  Pifyjîque  de  l’an.  1778. 

D’ailleurs  la  nature  calcaire  & nulle- 
ment neutralifée  des  Marbres  & des  au- 
tres pierres  compofées  de  ces  corps , prôuve 
qu’aucun  acide  , fi  ce  n’eft  peut-être  l’air 
fixe , n’elt  intervenu  dans  leur  formation. 

§.  3 60.  On  trouve  dans  les  balles  mon- 
tagnes du  Jura , des  concrétions  , dont  la 
forme  & la  ftrudure  font  les  mêmes  que 
celles  des  Cenchrites,  dont  nous- venons  de 
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nous  occuper,  & qui  ont  vraifemblablement 
la  même  origine  ; mais  dont  le  volume  eft 
beaucoup  plus  conlidérable.  Les  plus  grandes 
que  je  connoilfe,  font  dans  le  cabinet  de 
Mme.  la  Marquife  de  Marnésia.  Elles  ont 
été  trouvées  fur  une  colline  , vis-à-vis  du 
Château  de  Moutonne  , au  delfus  du  village 
de  Chaveria.  Les  couches  calcaires  de  la 
furface  de  cette  colline,  fe  lèvent  par  grandes 
dalles  toutes  remplies  de  ces  concrétions. 
On  en  voit  qui  ont  jufques  à un  pouce 
& demi  de  diamètre  ; leur  forme  eft 
ovale  ou  arrondie  ; fouvent  un  fragment 
de  coquillage  ou  un  piquant  d’Ourfin  en 
occupe  le  centre;  & on  diftingue  les  cou- 
ches concentriques , formées  fucceffivement , 
comme  autant  d’enveloppes;,  autour  de  ce 
noyau. 

J'en  ai  trouvé  moi-même  de  pareilles  , 
quoiqu’un  peu  moins  grandes  au  delfus  de 
Clairvaux,  & à Châtel-de-Joux  dans  le  Jura. 
Et  ce  qui  prouve  bien  que  l’origine  de  ces 
concrétions  eft  la  même  que  celle  des  Cen- 
chrites , c’eft  que  dans  le  même  lieu , & 
fouvent  dans  le  même  morceau  , on  en 
trouve  de  toute  grandeur  , depuis  le  vo- 
lume d’un  grain  de  Mil,  julqu’à  celui  d’un 
noyau  de  Pêche. 


§•  3 6o. 
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§.  360.  a.  Le  rocher  dont  j’ai  parlé 
(§.  354.  ) , qui  touche  celui  de  la  Dole, 
& qui  porte  le  nom  de  Vouarne,  eft  d’une 
ftrudure  fmguliere.  Les  bancs  dont  il  efb 
compofé  font  efcarpés , les  uns  en  montant 
contre  le  Nord-Eft , fous  un  angle  de  40  à 
50  degrés;  les  autres  en  s’élevant  contre, 
le  Sud-Eft. 

§.  3 6"i.  En  avant  de  ce  rocher,  du  côté 
de  l’Ett,  on  en  voit  un  autre  d’une  ftrudure 
très-remarquable.  11  a la  forme  d’un  che- 
vron aigu , ou  d’un  Lamda  A.  O11  le  nom- 
me , fans  doute  à caufe  de  fa  forme  , le 
Rocher  de  fin  château.  Les  bancs  dont  il 
eft  compoié  font  très-inclinés  à l’horizon , 
& s’appuyent  réciproquement  contre  leurs 
fommités  relpedives.  Les  planches  que  l’on 
drefle  en  appui  les  unes  contre  les  autres 
pour  les  faire  lecher  , peuvent  donner  une 
idée  de  la  lituation  de  ces  bancs.  Cette 
forme  n’ett  pas  rare  dans  les  rochers  cal- 
caires ; mais  elle  eft  bien  plus  fréquente 
encore  & plus  décidée  dans  les  rochers 
primitifs,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite 

On  a vu  que  le  Rocher  de  Saleve , & 
celui  de  la  Dole  qui  lui  reffemble , ont  des 
couches  très-inclinëes  vers  leurs  extrémités--; 
Tome  II.  D 
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& on  doit  comprendre  que  cette  forme 
peut  conduire  par  gradations  à celle  d’un 
chevron  ou  d’un  A , fi  les  couches  inter- 
médiaires font  ou  très-courtes  ou  nulles. 

§.  36A.  Le  Rocher  de  fin  château,  pré- 
fente dans  cette  forme  même  une  circonftance 
très-remarquable;  c’eft  que  l’intervalle  que 
les  jambes  du  A lailfent  entr’elles , eft  rem- 
pli par  des  couches  perpendiculaires  à l’ho- 
rizon. On  diroit[que  ces  couches,  chafiees 
en  haut  par  une  force  fouterraine , ont  fou- 
levé  de  part  & d’autre  , des  bancs  qui  font 
demeurés  appuyés  contre  elles.  Nous  avons 
déjà  vu  des  rochers  de  cette  forme  , §.  339. 

§.  3 63.  Pour  aller  de  Geneve  à la  Dole , 
le  plus  court  chemin  eft  de  paiïer  par  Beau- 
mont qui  eft  au  pied  du  Jura  , direftement 
au  deffous  de  cette  haute  cime.  De  là  on 
peut  en  trois  petites  heures  , gravir  au 
fommet  de  la  montagne  par  un  l'entier  très- 
lur,  mais  trop  droit  pour  qu’on  puifie  le 
faire  commodément  à cheval. 

On  y va  par  une  route  plus  longue,  mais 
plus  commode  , en  paiïant  par  St.  Sergue. 
Ce  village,  ii;ué  au  Nord -Eft  de  la  Dole 
prefqu’au  haut  du  Jura  , eft  abordable  même 
en  voiture  , par  un  chemin  rapide  , mais  lar- 
ge & fur  3 qui  conduit  en  Bourgogne.  De 
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St  Sergue , on  peut  aller  fur  des  chevaux 
du  pays , jufques  au  pied  du  rocher  de  la 
Dole.  On  peut  même  en  prenant  le  rocher 
par  derrière , & en  paflfant  par  les  Chalets 
qui  portent  le  nom  de  Pra-Paradis  , fe  faire 
conduire  en  chariot  jufques  à 2 ou  300  pas 
de  la  cime. 

Quand  on  part  de  Geneve  , il  faut  con- 
facrer  deux  jours  à cette  courfe  ; mais  en 
partant  des  bords  du  Lac  , fitués  vis-à-vis 
delà  Dole,  de  Nion  ou  de  Prangin,  par 
exemple  , on  peut  aifément  aller  fur  la  Dole , 
& en  revenir  dans  un  feul  jour. 

§.  364..  La  Dole  me'rite  la  réputation  dont 
elle  jouit  parmi  les  Botaniftes.  Outre  les 
fleurs  que  j’ai  nommées  au  §.  3j6,  on  y 
trouve  encore  la  jolie  AndrofciCe  villofa  > dont 
les  fleurs  d’un  beau  blanc  de  lait , ont  à leur 
centre  une  étoile  qui  eft  d’abord  verte , 
mais  qui  devient  enfuite  jaune  , & enfin 
d’un  bel  incarnat  ; le  Buplevrum  longifolium  * 
qui  porte  des  fleurs  remarquables  par  leur 
couleur  de  bronze  poli  ; l’ Orobus  luteus  , rare 
dans  la  SuilTe  ; VAflcr  alpinus  le  Mefpilus 
chamœmefpilus le fedum ; N°.  969  de  Haller, 
qui  manque  à Linnæus  ; la  petite  Biftorte 
que  Linnæus  a mife  dans  le  genre  du  Po- 
lygonum , & qu’il  appelle  viviparum  , parce 
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que  fouvent  fes  graines  pouffent  des  feuilles, 
même  pendant  qu’elles  font  encore  atta- 
chées à i’épi  qui  les  porte.  On  peut  en  voir 
la  figure  dans  la  Planche  XIII  de  la  Flora 
Danica. 

Dans  les  environs  de  la  Dole , on  trou- 
ve le  véritable  Napel , Aconitum  napellus  , 
bien  différent  de  cet  Aconit  que  M.  Storck 
a employé  comme  un  nouveau  remede  , & 
auquel  il  a mal  à propos  donné  le  nom  de 
Napel.  On  voit  dans  les  pâturages  l’Hellé- 
bore blanc  ( Veratrum  album  ) , refpedé  par 
les  troupeaux , s’élever  feul  au  deffus  des 
autres  herbes , jufques  à ce  que  les  pre- 
mières gelées  de  l’automne  amortiffant  fes 
qualités  vénéneufes  , les  vaches  devenues 
moins  délicates  par  le  défaut  d’une  meil- 
leure nourriture  , oferit  brouter  fes  fom- 
mités,  On  y trouve  auffi  YAffœa  fpicata  ; le 
beau  Laitron  à fleurs  bleues,  Sonclms  alpinus ; 
les  deux  efpeces  ou  variétés  de  la  Dentaire , 
Dentaria  pentaphyllos  & Dentaria  heptaphyllos, 
dont  les  racines  plantées  dans  les  jardins , 
donnent  des  fleurs  très-printanieres , &c.  &c. 

§.  3 6<).  Une  autre  montagne  du  Jura, 
qui  eff  auffi  très-renommée  par  les  plantes 
rares  qu’elle  produit , eff  fituée  dans  le  pays 
de  Gex,  à quatre  lieues  de  Geneve , au  deffus 
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du  village  de  Thoiry.  La  cime  la  plus  éle- 
vée de  cette  montagne  le  nomme  le  Reculet. 
On  y trouve  la  Lunaria  rediviva,  la  Scabiofa 
alpina,  l’ Ajlragalus  mont  anus , le  Ranunculus 
thora  & fon  prétendu  contre-poifon  , YAconi - 
tum  antbora  ; YAnemone  narcijjî  flora , VA- 
nemone  pulfatilla , la  Pinguicula  alpina  ; V An- 
tir  rhinnm  alpinum  , l’ Ar  en  aria  faxatilis  & 
Y Arenaria laricifolia ;\eJtubus  faxatilis  , dont 
les  bayes  font  de  l’acidité  la  plus  agréable; 
la  Coronilla  minima , la  Sideritis  hyffopifolia  ; 
la  Dryas  oclopetala , &c.  &c. 

r 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  Lacs  du  Jura. 

§.  $66.  HiEs  rivières  qui  coulent  au  pied 
du  Jura  & dans  les  vallées  renfermées  entre 
fes  chaines , rencontrent  en  divers  endroits, 
des  balfins  creufés  par  la  Nature  , qui  le 
remplirent  de  leurs  eaux.  Ces  badins  font 
également  intéreifans  , & pour  les  Natura- 
lisas , & pour  ceux  qui  aiment  a contem- 
pler des  fîtes  variés  & pittorefques.  Je  dé- 
crirai en  peu  de  mots  ceux  qui  ne  s’éloi- 
gnent trop  des  environs  de  Geneve. 
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Un  des  plus  remarquables  efl  le  Lac  de 
Joux.  Je  l’ai  vu  pour  la  première  fois , au 
mois  de  Juillet  de  cette  année  1779.  11  eft 
fi  près  de  nous  & d'un  accès  fi  facile  , que 
le  regardant  comme  fous  ma  main , j’avois 
toujours  attendu  pour  y aller,  une  occafion 
ou  un  moment  deloifir,qui  ne  s’étoit  pas 
encore  préfenté.  Mr.  Pictet  au  contraire , 
l’avoit  déjà  vu  deux  fois  ; il  me  fit  cepen- 
dant le  plaifir  d’y  venir  une  troifieme  fois 
avec  moi  ; d’ailleurs  le  projet  de  répéter  dans 
ce  Lac  , & dans  les  autres  Lacs  du  jura  , 
nos  expériences  fur  la  température  des  eaux 
profondes , rendoit  ce  voyage  également  in- 
téreiïant  pour  l’un  & pour  l'autre. 

§.  3^7.  Quoique  le  Lac  de  Joux  ne  foit 
qu’à  10  ou  12  lieues  au  Nord  de  Geneve , 
on  ne  peut  pas  y aller  aifément  dans  un 
jour,  parce  qu’il  faut  faire  un  détour  con- 
lidérable , & traverfer  la  première  & plus 
haute  ligne  du  Jura  , derrière  laquelle  il  eft 
fitué. 

Le  premier  jour  nous  vînmes  dîner  à Rolle, 
jolie  ville , bâtie  fur  le  bord  du  Lac  de 
Geneve. 

Pour  aller  de  Rolle  au  Jura  , il  faut  gra- 
vir la  haute  colline,  fur  le  pied  de  laquelle 
l'ont  plantés  les  beaux  vignobles  qui  por- 
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tent  le  nom  de  la  Cote.  Cette  colline  eft 
en  entier  compofée  de  Cable , d’Argille  & de 
cailloux  roulés.  Son  point  le  plus  élevé  , dé- 
terminé par  les  obfervations  barométriques 
de  Mr.  Pictet  , eft  fitué  dans  un  bois  ail 
Nord-Oueft  de  Viney;  il  a 1581  pieds  au 
deflus  du  Lac. 

§.  368.  Entre  le  haut  de  la  colline  de 
la  Côte  & le  Jura  , 011  traverfe  des  fonds 
un  peu  marécageux.  C’eft  une  obfervation 
très-générale  , que  les  chaines  de  montagnes 
d’une  longueur  & d’une  hauteur  un  peu 
conüdérables  , ont  à leur  pied  des  vallées 
marécageufes , creulees  fans  doute  pas  les 
eaux  qui  en  defeendent  & qui  s’y  accumu- 
lent. 

§.  369.  Après  avoir  traverfe  ces  prairies, 
on  monte  à Gimel,  village  fitué  fur  le  pen- 
chant d’une  colline  de  fable  & de  cailloux 
roulés , femblable  & parallèle  à celle  de  la 
Côte.  Nous  y arrivâmes  de  bonne  heure; 
car  il  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Rolle;  ce- 
pendant comme  on  11e  trouve  aucun  autro 
gîte  de  ce  côté-ci  du  Jura  , il  fallut  ter- 
miner là  cette  journée. 

Pour  tirer  parti  du  refte  de  la  foirée  , 
nous  allâmes  nous  promener  fur  les  hau- 
teurs qui  dominent  le  village.  Les  cailloux 
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roulés  dont  ce  pays  eft  couvert , me  paru- 
rent compotes  des  mêmes  efpeces  que  j’ai 
décrites  dans  les  Chapitres  IV  & V:  j’y  trou- 
vai les  Stéatites  en  mafTe  & feuilletées  ; les 
Roches  de  Corne,  plufieurs  efpeces  de  Gra- 
nit , & entr’autres  celui  qui  eft  ccmpofé  de 
Jade  & de  Schorl  fpathique  ; des  Roches 
grenatiques  à bafe  de  Schorl , & à bafe 
de  Pierre  de  Corne,  &c. 

Un  beau  bloc  de  Granit , d’environ  9 
pieds  de  longueur  lur  6 \ de  largeur  & ? 
de  hauteur , compofé  de  Quartz  tranfpa- 
rent , de  Feld-Spath  blanchâtre , & de  Ro- 
che de  Corne  verte1,  fut  le  terme  de  notre 
promenade.  Nous  nous  aflimes  fur  ce  ro- 
cher , & nous  y jouîmes  de  l’afpeét  fin- 
gulier  que  préfentent  les  Alpes,  lorfque  les 
derniers  rayons  du  Soleil  teignent  leurs  nei- 
ges en  couleur  de  rofc  : nos  lunettes  nous 
faifoient  diftinguer  les  glaces  refplendiflan- 
tes  dont  plufieurs  de  leurs  cîmes  font  cou- 
vertes. 

Le  lendemain  14e.  Juillet,  nous  partî- 
mes à bonne  heure  de  Gimel , après  avoir 
obfervé  le  baromètre.  Le  réfultat  de  cette 
obfervation  donna  1080  pieds. pour  la  hau- 
teur de  ce  village  , au  deiïus  du  Lac  de 
Geneve, 
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§.  3 7 o.  A trois  quarts  de  lieue  au  dertiis 
de  Gimel , nous  traverfâmes  les  premières 
couches  du  Jura,  qui  s’appuyent  en  mon- 
tant contre  le  corps  de  la  montagne.  Elles 
font  compofées  de  la  Pierre  calcaire  jau- 
nâtre, dont  j'ai  parlé,  §.  348. 

§.  3 7 1 . A une  demi-lieue  au  delà  , on 
rencontre  des  couches  verticales  ; leur  di- 
rection eft  la  même  que  celle  cette  partie 
du  Jura,  c’eft-à-dire,  à-peu-près  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Oueft. 

§.  372.  Plus  haut,  les  couches  revien- 
nent à s’appuyer  contre  la  montagne  , & 
cette  fituation  eft  la  plus  générale,  jufques 
à un  petit  quart  de  lieue  au  deiïous  du 
fommet,  à-peu-près  vis-à-vis  du  Chalet  ou 
Pra  de  Rolle  ; là  les  couches  deviennent 
parfaitement  horizontales. 

Au  deffus  de  ce  Chalet , elles  redevien- 
nent inclinées,  mais  en  fens  contraire  des 
précédentes  ; elles  s’élèvent  contre  les  Alpes  : 
cette  fituation  fe  foutient  jufques  au  plus 
haut  point  du  partage , où  elles  font  avec 
l’horizon  un  angle  de  5 ^ degrés. 

§.  3 73*  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  ce 
même  phénomène  , que  ce  n’eft  pas  pré- 
cifément  au  fommet  d’une  montagne  que 
les  couches  changent  de  pofition.  Si  une 
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montagne  calcaire,  à couches  inclinées  court 
du  Nord  au  Midi , fes  flancs  regardent  d’un 
côté  l’Orient  , & de  l’autre  l’Occident  ; les 
couches  orientales  montent  contre  l’Occi- 
dent , & les  occidentales  s’élèvent  contre 
l’Orient.  Il  femble  donc  que  la  rencontre 
des  couches  montantes  en  feus  contraire  , 
devroit  fe  faire  précifément  au  fommet , 
comme  celle  des  pentes  d’un  toit  fe  fait  à 
la  frète.  Cependant  il  arrive  fréquemment , 
comme  on  le  voit  ici , & comme  on  l’a 
vu  précédemment,  §.  339  , que  l’une  des 
pentes  chevauche  ou  furmonte  l’autre,  & 
que  le  point  où  les  couches  amendantes 
fe  rencontrent  , fe  trouve  au  deflous  du 
lommet  comme  dans  un  petit  lamda  A. 

Belle  §.  374.  Nous  finies  à pied  la  plus  grande 
i°ute.  partie  de  cette  montée  ; la  route,  qui  etc 
très-belle , traverfe  de  grandes  forêts  de 
Hêtres  & de  Sapins. 

Peu  de  Je  caffai  bien  des  pierres  pour  trouver 
lions !'Ca*  des  pétrifications , mais  je  n’en  vis  que  des 
vertiges  imparfaits,  la  pierre  grife  & com- 
pacte qui  forme  le  cœur  de  la  montagne , 
c\  renferme  très-peu , comme  je  l’ai  dit , 
§.  349- 

Hauteur  Nous  mîmes  2 heures  Sz  3 5 minutes  de 
chairuiaN  Gimeî  au  plus  haut  point  de  ce  partage , 
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qui  fe  nomme  le  Marcbairu.  M.  Pictet  y 
obferva  le  baromètre  , & en  a conclu  qi\e 
ce  point  eft  élevé  de  543  toifes  au  deflfus 
du  Lac  de  Geneve.  Il  l’avoit  obfervé  dans 
le  même  lieu,  le  13e.  Avril  de  cette  année  ; 
& la  différence  entre  les  réfultats  de  ces 
deux  obfervations  ne  fut  que  de  7 pieds. , 
que  celle-ci  donna  de  plus  que  la  précé- 
dente. 


§.  3 7ï.  Du  haut  de  ce  partage  on  def- 
cend  dans  la  vallée  de  Joux , par  un  che- 
min dont  la  pente  eft  très-bien  ménagée.  Les 
couches  calcaires  que  l’on  traverfe  , con- 
servent pendant  quelque  tems  la  Situation  de 
celles  du  Sommet,  §.  372;  plus  bas  elles 
Sont  diversement  inclinées  , mais  toujours 
dirigées  Suivant  la  longueur  de  la  montagne. 

Le  premier  hameau  que  l’on  rencontre 
au  pied  de  la  defcente  , après  une  bonne 
heure  de  chemin  depuis  le  haut , Se  nomme 
Je  Braffn. 

De  là  on  traverfe  obliquement  le  fond 
de  la  vallée  , & 011  vient  en  demi-heure  au 
Sentier,  chef  lieu  de  la  paroirte  du  Chenit. 

§.  376.  Le  fond  de  cette  vallée  eft  , 
comme  celui  de  la  plupart  des  vallées  du 
Jura  , couvert  de  prairies  , mêlées  de  quel- 
ques champs , & parfemé  de  villages  & 
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d'habitations  ifolées , dont  la  propreté  & 
la  blancheur  indiquent  l’aifance  de  leurs  ha- 
bitans.  L’afpeét  de  ces  vallées  i'eroit  plus 
agréable  , fi  quelques  forêts  ou  quelques 
vergers  en  interrompoient  un  [peu  la  mo- 
notonie; mais  elles  l'ont  abfolument  dénuées 
d’arbres  : on  n’en  voit  qu’à  une  certaine 
hauteur,  fur  les  pentes  des  montagnes  qui 
les  bordent. 

Le  Lac  Ici  le  Lac  de  Joux  , dont  l’extrémité 
de  Joux.  vient  aboutir  près  du  hameau  du  Sentier, 
coupe  d’une  maniéré  très-agréable  cette  ver- 
dure uniforme.  Sa  largeur  , qui  eft  d’une 
demi-lieue  , remplit  prefque  tout  le  fond 
de  la  vallée  , & fes  eaux  claires  & azurées , 
bordées  de  forêts  , de  rochers , & de  prai- 
ries entremêlées  de  jolis  villages,  préfentent 
un  coup-d’œil  très-doux  & très-riant.  Sa 
longueur  eft  de  deux  lieues.  Son  élévation  eft 
de  3 17  toiles  au  deffus  du  Lac  de  Geneve  : 
il  y eut  ici,  de  même  qu’entre  la  plupart 
des  oblervations  barométriques  faites  dans 
ce  voyage  par  Mr.  Pictet  , un  accord  très- 
remarquable  ; car  il  n’a  pas  trouvé  plus  de 
4 pieds  de  différence  entre  plulieurs  hau- 
teurs d’un  même  lieu  , conclues  d’obferva- 
tions  faites  dans  des  jours  dift'érens,  & à dif- 
férentes heures.  Ces  rélult.its  fe  font  même 
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accordés  suffi  parfaitement , avec  ceux  qu’il 
avoit  obtenus  des  obfervations  d’un  précé- 
dent voyage  , dont  les  correfpondantes  dans 
la  plaine  , avoient  été  faites  dans  un  en- 
droit éloigné  de  7 ou  8 lieues  de  celui  où 
l’on  obfervoit  le  baromètre  fédentaire  , pen- 
dant notre  dernier  voyage. 

§.  377.  La  riviere  d’Orbe  paffie  à 200 
pas  du  village  du  Sentier  , & va  fe  jetter 
dans  le  Lac  de  Joux , après  avoir  fuivi  dans 
l’efpace  de  4 lieues  le  fond  de  la  même 
vallée,  depuis  le  Lac  des  Rouffies.  où  elle 
prend  fa  fource. 

Ce  dernier  Lac  , le  plus  élevé  de  ceux 
du  Jura , fitué  au  Nord  de  la  Dole , n’a 
guere  que  trois  quarts  de  lieue  de  longueur , 
fur  une  largeur  beaucoup  moindre.  Il  eft 
bordé  du  côté  du  Sud-Oueft,  par  de  grandes 
prairies  marécageufes , dans  lefquelles  j’ai 
trouvé  le  Comarum  palujlre  & la  Swertia 
perennis  , plantes  très-rares  dans  nos  envi- 
rons. 

§.  3 79.  En  allant  du  Sentier  à l’autre 
extrémité  du  Lac  de  Joux , on  ne  peut  pas 
côtoyer  les  bords  de  ce  Lac;  la  montagne 
le  ferre  de  trop  près  ; la  route  s’en  écarte 
fur  la  gauche , traverfe  le  grand  village  du 
Lieu , un  hameau  nommé  le  Séchay , & 
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conduit  en  deux  petites  heures  aux  Char- 
bonnières , hameau  fitué  fur  le  bord  du 
Petit  Lac,  ou  Lac  de  Brenel. 

§.  3 8 o.  Ce  Lac  , qui  n’a  guère  plus  d’une 
lieue  de  circonférence , peut  être  regardé 
comme  une  continuation  du  grand , quoi- 
qu’ils foient  prefqu’à  angles  droits  l’un  de 
l’autre.  Ils  ne  font  féparés  que  par  une  lan- 
gue de  terre , qui  eft  même  percée  par  un 
large  canal , par  lequel  les  eaux  du  grand 
Lac  fe  dégorgent  dans  le  petit.  Un  pont 
da  bois  traverfe  ce  canal  & conduit  au  vil- 
lage du  Pont , auquel  il  a donné  fon  nom. 

§.  38  i.  Nous  y arrivâmes.*  midi  & demi; 
les  Voyageurs  qui  vont  vifiter  ces  Lacs  , 
logent  ordinairement  dans  ce  village  : il  dé- 
pend de  celui  de  l’Abbaye  , qui  eft  fitué  à 
demi-lieue  de  là,  fur  le  bord  oriental  du 
Lac  de  joux. 

Comme  la  journée  étoit  belle  , & que 
Mr.  Pictet  fouhaitoit  d’en  profiter , pour 
prendre  au  fommet  de  la  Dent  de  Vaulion 
quelques  angles  dont  il  avoit  befoiti  pour 
la  carte  du  Lac  de  Geneve , nous  montâmes 
au  fommet  de  cette  pointe , dont  l’élévation 
eft , fuivant  les  obfervations  du  baromètre , 
de  240  toiles  au  defllis  du  Lac  de  Joux , 
& de  5 ï 7 toiles  au  deflus  du  Lac  de  Ge- 
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neve.  Nous  mimes  une  heure  & demie  à 
faire  à pied  cette  montée  ; & quoique  la 
journée  fût  excefiivement  chaude  , nous  ne 
foutfrîmes  pas  beaucoup  , parce  que  l’on 
monte  prefque  toujours  à l’ombre  & par 
une  pente  douce  , dans  des  prairies  bordées 
de  Hêtres  & de  Sapins. 

La.  vue  que  l’on  a du  haut  de  cette 
pointe,  eft  après  celle  de  la  Dole  , une  des 
plus  belles  du  Jura.  On  découvre  au  Nord 
jufques  à Pontarlier  , au  Midi  & au  Levant 
la  plus  grande  partie  du  Lac  de  Geneve  , 
tout  le  Lac  de  Neuchâtel , la  ville  d’Yverdun 
& fes  environs  décorés  de  jolies  maifons 
de  campagne;  & enfin  , ce  qui  fixe  toujours 
les  regards  des  amateurs  de  montagnes,  une 
grande  partie  de  la  chaîne  des  Alpes,  dont 
on  découvre  d’ici , du  côté  de  l’Orient , des 
cimes  que  nous  ne  voyons  que  confufé- 
ment,  ou  même  point  du  tout,  des  en- 
virons de  Geneve. 

Les  couches  calcaires  de  la  Dent  de 
Vaulion  defeendent , comme  je  l’ai  dit, 
§.  343  , du  côté  des  Alpes , fous  des  angles 
de  30  à 40  degrés,  & font  coupées  à pic 
du  côté  de  la  vallée  de  l’Orbe , au  delfus 
de  l«quelle  elles  forment  un  précipice  ef- 
froyable. 
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Epreuves  §.  382.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas 

fl  A 

tempéra-  l°n&-tems  fur  la  Dent  de  Vaulion  , nous 

ture  du  voulions  encore  aller  avant  la  nuit  fonder 

Joux  de  ^ac  Joux>  ^ chercher  fa  plus  grande 
profondeur,  pour  y placer  des  thermomè- 
tres , & les  y lailfer  jufques  au  lendemain. 
Nous  prîmes  un  petit  bateau  , & nous  de- 
mandâmes qu’on  nous  conduiiit  à l’endroit 
du  Lac  le  plus  profond.  On  nous  mena 
au  pied  des  rochers  efcarpés9qui  font  à une 
demi-lieue  du  Pont , à-peu-près  vis-à-vis  de 
l’Abbaye  : là  nous  jettâmes  la  fonde  , & 
n’ayant  trouvé  que  80  pieds,  nous  effayâ- 
mes  d’autres  places,  mais  toutes  donnèrent 
des  profondeurs  encore  moindres  ; enforte 
que  nous  fûmes  obligés  de  revenir  à la  pre- 
mière , où  nous  plongeâmes  les  thermo- 
mètres à 8 heures  40  minutes  du  foir.  La 
température  de  l’eau  à la  furface  , étoit  de 
1 1 degrés  | , & celle  de  l’air  , de  1 2 |. 

Les  thermomètres  que  nous  laiffâmes  au 
fond  de  l’eau  \ étoient , celui  d’Efprit-de- 
vin  de  Micheli  , renfermé  dans  une  bou- 
teillé  , §.  40  ; & un  autre  dont  je  n’ai  point 
encore  parlé. 

Thermo-  §.  383.  Ce  thermomètre  eft  de  Mercure: 

mefcre  - il  a été  divifé  par  Mr.  Paul  , avec  le  plus 

renferme  r r 

dans  un  grand  foin , fur  une  lame  d’Argent  mince 

& 


bv  Jura. 

& étroite.  Te  l’introduis  dans  un  tube  de  double 

" f • 

verre  , dont  les  parois  ont  9 lignes  d’épaif-  etu1, 
feur  ; je  remplis  ce  tube  d’eau , je  le  bouche 
avec  des  tampons  de  liege  très-épais , & 
je  le  renferme  dans  un  étui  de  bois , épais 
d’un  bon  pouce , cerclé  de  Fer  , & fermé 
avec  un  couvercle  de  la  même  épailfeur. 
Lorfque  la  température  de  ce  thermomètre 
ditfere  de  10  ou  12  degrés  de  celle  d’une 
eau  tranquille  dans  laquelle  on  le  plonge, 
il  lui  faut  f heures  pour  la  prendre. 

Pendant  que  nous  fondions  le  Lac , & 
que  nous  polions  ces  thermomètres , la  bife 
déjà  forte  étoit  devenue  très-violente , 8c 
comme  elle  nous  étoit  directement  contraire 
en  revenant  au  Pont,  nos  rameurs  avoient 
befoin  des  plus  grands  efforts  pour  faire 
avancer  le  bateau  : un  de  ces  efforts  cafla 
une  de  nos  rames  ; nous  n’en  avions  point 
de  refte;  enforte  que  fi  nous  n’étions  pas 
venus  à bout  de  rattraper  les  deux  moitiés , 

& de  les  réunir  folidement , nous  aurions 
été  forcés  de  nous  laiffer  dériver  jufques  à 
l’autre  extrémité  du  Lac  ; car  cette  côte , 
bordée  de  rochers  efearpés,  n’eft  abordable 
qu’en  un  petit  nombre  d’endroits. 

Le  lendemain  matin  15e.  de  Juillet,  nous  Tempe, 
allâmes  relever  nos  thermomètres;  nous  y raturc  du 
Tome  II.  E 
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fond  du  arrivâmes  a 6 heures  ~ ; la  chaleur  de  l’air 
Lac'  étoit  de  10  degrés  & celle  de  l’eau  à la 
furface,  de  io  Les  thermomètres  en  re- 
venant du  fond  de  l’eau,  fe trouvèrent  , l’un, 
celui  de  Mercure  renfermé  dans  un  double 
étui , à 8 degrés  JJ  ; & celui  d’Efprit-de- 
vin  /renfermé  dans  une  bouteille , à 8 J.  Je 
ne  faurois  dire  d’où  vient  cette  différence 
de  3 vingtièmes  de  degrés  qui  fe  trouva  en- 
tre ces  deux  thermomètres;  car  leurs  gra- 
duations font  parfaitement  d’accord  ; & 
Comme  le  fond  de  l’eau  étoit  plus  froid 
que  la  furface  , celui  qui  étoit  le  mieux 
garanti , auroit  dû  fe  tenir  le  plus  bas  ; & 
au  contraire,  il  fe  trouva  plus  haut  que  l’au- 
tre. Y auroit-il  dans  ce  Lac , entre  le  fond 
& la  furface  * des  eaux  plus  froides  que  ce 
fond , qui  eulfent  affecté  le  thermomètre  le 
plus  lenfible  pendant  qu’il  les  traverfoit  ? 

Mais  en  négligeant  la  différence  de  ces 
deux  thermomètres , j’avoue  que  j’avois  pré- 
fumé que  nous  les  trouverions  plus  bas  ; 
parce  qu’il  me  fembloit  que  dans  un  fite 
aufli  élevé,  puifque  la  furface  de  ce  Lac 
eft  à 317  toifes  au  deffus  de  celui  de  Ge- 
neve , la  température  moyenne  , que  l’on 
trouve  communément  à la  profondeur  de 
S o pieds  , auroit  dû  être  plus  froide. 
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§.  384.  Nous  revînmes  au  Pont, ,&  nous 
nous  mîmes  en  marche  pour  faire  à pied 
le  tour  du  Petit  Lac  , voir  les  entonnoirs, 
les  moulins  de  Bon-port , & la  fource  de 
l’Orbe.  Le  cabriolet  qui  nous  avoit  conduits 
jufques  au  Pont,  ne  pouvoit  pas  faire  cette 
route , qui  eft  à peine  praticable  à cheval. 

Nous  l’envoyâmes  faire  le  tour  par  la  grande 
route  qui  conduit  à Efclay  , & nous  attendre 
à Balaigre  , où  nous  devions  palier  en  allant 
à Yverdun. 

Entre  le  Pont  & les  Charbonnières  , on 
voit  fur  les  bords  du  Petit  Lac  , des  puits, 
quarrés , que  les  gens  du  pays  nomment  des 
entonnoirs.  Mais  ces  puits  tiennent  à une 
fingularité  de  ces  Lacs , dont  il  eft  tems  de 
parler. 

J’ai  déjà  dit  qne  la  riviere  d’Orbe  qui  Quantité 
defcend  du  Lac  des  Rouftes,  vient  fe  jetter  rde^“v^te 
dans  le  Lac  de  Joux.  Ce  Lac  reçoit  encore  ces  Lacs 
d’autres  ruilTeaux,  dont  le  plus  conlidérable 
fort  d’un  rocher  , à un  demi-quart  de  lieue 
de  l’Abbaye  ; il  a , dit-on  , car  nous  ne 
l’avons  pas  vu,  10  pieds  de  largeur,  fur 
2 de  profondeur , & une  rapidité  conli- 
dérable. F oyez  le  Diit.  Hijl.  de  la  SuiJJ'e , 
au  mot  Joux. 

.De  toutes  ces  eaux  qui  tombent  dans  le 
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Lac , une  partie  fans  doute  fe  diflipe  par 
l’évaporation  ; il  en  relie  cependant  une 
quantité  furabondante  & très-confidérable  , 
qui  fe  verl'e  dans  le  Petit  Lac  par  le  canal 
qui  l’unit  au  grand.  D’ailleurs,  les  eaux  des 
pluies  qui  tombent  fur  toutes  les  montagnes 
dont  la  vallée  eft  environnée  , depuis  les 
Roulfes  & même  plus  haut , jufques  à l’ex- 
trémité du  Petit  Lac,  viennent  fe  rendre 
dans  ce  même  Petit  Lac.  Il  n’en  fort  ce- 
pendant aucune  riviere  ; fes  extrémités 
feptentrionale  & orientale , par  lefquelles 
des  eaux  devroient  naturellement  s’échapper, 
font  barrées  par  des  hauteurs  qui  s’élèvent 
fort  au  delfus  de  fa  furface.  Comment  donc 
peut-il  conferver  toujours  à-peu-près  le 
même  niveau  ? 


les  des 
couches 


Elles  fe  La  Nature  y a pourvu  , en  ménageant 

dans^les  aux  eaux  ^es  ^ues  fouterraines  , par  lef- 
in  ter  val-  quelles  elles  s’engouffrent  & fe  perdent. 
Mais  ce  n’eft  point  par  de  larges  canaux, 
ou  par  de  grandes  bouches  béantes  , que 
ces  eaux  descendent  dans  la  terre  ; c’elt 
par  les  intervalles  des  couches  verticales  de 
la  Pierre  calcaire,  de  laquelle  font  com- 
pofées  les  montagnes  qui  entourent  ces  Lacs, 
& fur-tout  celui  de  Brenel , du  côté  du 
Couchant  & du  Nord. 
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Comme  il  elt  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  les  habitans  de  cette  vallée  , de 
maintenir  ces  écoulemens  naturels  , fans  les- 
quels leurs  terres  labourables  , & même 
leurs  habitations  feroient  bientôt  fubmer- 
gées , ils  les  entretiennent  avec  le  plus  grand 
foin  ; & même  lorfqu’ilî  s’apperçoivent  qu’ils 
n’ablorbent  plus  les  eaux  avec  alfez  de 
force  , ils  en  ouvrent  de  nouveaux. 

Il  fuffit  pour  cela  de  creuler  des  puits  Enton- 
de  if  à 20  pieds  de  profondeur,  fur  8 à noirs‘ 

1 o de  large  , dans  les  couches  minces  & 
verticales  dont  les  fommités  paroîlfent  à 
fleur  de  terre , fur  les  bords  du  Petit  Lac. 

L’eau  vient  fe  jetter  dans  ces  puits  par  des 
cananx  deftinés  à l’y  conduire  , & là  elle 
fe  perd  en  s’infiltrant  dans  les  interftices  des 
couches.  Ce  font  donc  ces  puits  que  l’on 
nomme  des  entonnoirs.  O11  les  vuide  & les 
nettoye  lorfqu’ils  fe  remplifl'ent  de  vafe. 

Le  plus  confidérable  de  ces  entonnoirs 
eft  l’ouvrage  de  la  Nature  ; mais  l’Art  a fu 
en  tirer  de  grands  avantages.  11  eft  fitué  au 
Nord-Ouelf , fur  le  bord  du  Petit  Lac  , à- 
peu-près  à la  moitié  de  fa  longueur . dans 
un  enfoncement  d’une  montagne  afiiez  éle- 
vée , qui  dans  cet  endroit  ferre  le  Lac  de 
très-près , & dont  les  couches  font  exac- 
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tement  perpendiculaires  à l’horizon.  Comme 
les  eaux  vont  fe  jetter  dans  cette  efpece  de 
gouffre  avec  urie  grande  violence  , on  a 
conftruit  fur  leur  paffage  & au  deffous  du 
niveau  du  Lac  , des  moulins  qui  fe  nom- 
ment les  moulins  de  Bon-port.  Une  forte 
digue  contient  les  eaux  , Se  des  ouvertures 
pratiquées  dans  ces  digues  & munies  de 
bonnes  éclufes , en  donnant  la  quantité  né-, 
ceffaire.  La  plupart  de  ces  rouages  font 
mouvoir  des  fcies  , qui  travaillent  avec  une 
diligence  finguliere  : nous  vîmes  au  moyen 
d’une  montre  à fécondés , qu’une  de  ces 
fcies  à deux  lames  avançoit  de  1 5 pouces 
par  minute  , enforte  qu’en  moins  de  1 o 
minutes , elle  coupoit  deux  planches  de  1 2 
pieds  chacune. 

Source  §.  3 8Î-  On  croit  dans  le  pays  , & avec 
(le  l’Qrbe-  pjen  de  ]a  raifon  , que  ce  font  les  eaux  ab- 
forbées  par  tous  ces  entonnoirs  , que  l’on 
voit  fortir  de  terre  , & former  laNfource  de 
l’Orbe  , à trois  quarts  de  lieue  au  deffous 
de  l’extrémité  feptentrionale  du  Petit  Lac. 

Nous  allâmes  voir  cette  fource , en  Por- 
tant des  moulins  de  Bon-port;  & nous  la 
trouvâmes  bien  digne  de  la  curiofité  des 
Voyageurs. 

Un  rocher  dembcirculaire , élevé  au  moins 

■ÿ  - « 
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de  200  pieds,  compofé  de  grandes  affifes 
horizontales , taillées  à pic  , & entrecoupées 
par  des  lignes  de  Sapins , qui  croifTent  fur 
les  corniches  que  forment  leurs  parties  rail- 
lantes , ferme  du  côté  du  Couchant  la  vallée 
de  Valorbes.  Des  montagnes  plus  élevées 
encore  & couvertes  de  forêts , forment  au- 
tour de  ce  rocher  une  enceinte  qui  ne  s’ou- 
vre que  pour  le  cours  de  l’Orbe,  dont  la 
fource  cft  au  pied  de  ce  même  rocher.  Ses 
eaux  , d’une  limpidité  parfaite , coulent  d’a- 
bord avec  une  tranquillité  majeltueufe  fur 
un  lit  tapiffé  d’une  belle  moulfe  verte,  Fun- 
tinalis  antipyiretica  ; mais  bientôt  entraînées 
par  une  pente  rapide , le  fil  du  courant  fe 
brife  en  écume  contre  des  rochers  qui  oc- 
cupent le  milieu  de  fon  lit  ; tandis  que  les 
bords  moins  agités , coulant  toujours  fur 
un  fond  verd , font  reiïortir  la  blancheur 
du  milieu  de  la  riviere  : & ainfi  elle  fe  dé- 
robe à la  vue  , en  fuivant  le  cours  d’une 
vallée  profonde  , couverte  de  Sapins  , dont 
la  noirceur  efi:  rendue  plus  frappante  par 
la  brillante  verdure  des  Hêtres  qui  croilfent 
au  milieu  d’eux. 

On  comprend  en  voyant  cette  fource , 
comment  les  Poètes  on  pu  déifier  les  Fon- 
taines , ou  en  faire  le  féjour  de  leurs  Di- 
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vinités.  La  pureté  de  fes  eaux  , les  beaux 
ombrages  qui  l’entourent  , les  rochers  ef- 
carpés  & les  épaiffes  forêts  qui  en  défendent 
l’approche  ; ce  mélange  sje  beautés  tout  à 
la  fois  douces  & impofantes , caufe  un  fai- 
fiflfeaient  difficile  à exprimer  , & femble  an- 
noncer la  fecrette  prélence  d’un  Etre  fu- 
périeur  à l’humanité. 

Ah  ! li  Pétrarque  avoit  vu  cette  fource , 
& qu’il  y eût  trouvé  fa  Laure  , combien 
ne  l’auroit-il  pas  préférée  à celle  de  Vauclufe  , 
plus  abondante  peut-être  & plus  rapide  ; 
mais  dont  les  rochers  ftériles  n’ont  ni  la  gran- 
deur , ni  la  riche  parure  qui  embellit  la  nôtre  ! 

J’ai  dit  que  l’on  regarde  généralement 
cette  fource  comme  le  rendez-vous  des  eaux 
abforbées  par  les  entonnoirs  du  Lac  de  Joux  : 
cette  opinion  doit  être  même  fort  ancienne, 
puifqu’en  lui  donnant  le  nom  d’Orbe , on 
a paru  la  reconnoître  pour  être  la  même  , 
qui,  du  Lac  des  Rouffes,  vient  tomber  dans 
le  Lac  de  Joux:  on  ne  pouvoit  cependant 
avoir  là  deffius  que  des  conjectures  , jul- 
ques  à ce  qu’en  1776  , un  événement  fin- 
gulier  en  donna  la  démonitration.  Comme 
dans  les  années  précédentes  les  Lacs  s’é- 
toieut  élevés  plus  haut  qu’il  ne  convient 
aux  habitans  de  la  vallée  de  Joux  * ils  ré- 
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folurent  de  réparer  & dé  nettoyer  tous  les 
entonnoirs  du  Lac  de  Brenel  Dans  l’efpé- 
rance  de  les  mettre  à fec , ils  fermèrent  par 
de  fortes  digues  le  canal  par  lequel  le  grand 
Lac  fe  dégorge  dans  le  petit  ; mais  lorfque 
les  eaux  fe  furent  élevées  à un  certain  point 
d’un  côté , & abaiiïees  proportionnellement 
de  l’autre  ; la  preflion  de  l’eau  devint  fl 
grande , qu’elle  fit  tout  à coup  rompre  la 
digue  ; cette  chute  donna  aux  eaux  une 
agitation  extrême  ; elles  fe  troublèrent  de 
fond  en  comble;  & bientôt  après , l’Orbe, 
qui  jufques  alors  avoit  toujours  été  parfai- 
tement claire , parut  trouble  à fa  fource , 
& prouva  ainfi  que  fes  eaux  étoient  les 
mêmes  que  celles  du  petit  Lac.  La  hauteur 
perpendiculaire  entre  la  furface  du  Lac  de 
Joux  & la  fource  de  l’Orbe,  mefurée  avec 
le  baromètre,  s’eft  trouvée  de  6"8o  pieds. 

§.  386.  Je  n’ai  point  parlé  d’un  troi- 
sième Lac,  qui  fe  nomme  Lafter,  par  cor- 
ruption , à ce  qu’on  dit , de  Lncus  tertius. 
On  le  voit  près  du  chemin  , entre  le  vil- 
lage du  Lieu  & les  Charbonnières  : il  eft  fl 
petit  qu’on  devroit  le  nommer  un  Etang , 
plutôt  qu’un  Lac . Il  eft  très-profond  ; & 
l’on  dit  dans  le  pays  , qu’il  communique 
avec  les  autres  Lacs , par  des  conduits 
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fouterrains  ; mais  fi  cela  eft  , il  faut  quer 
ces  canaux  foient  très-étroits,  & qu’ils  ne 
dépenfent  qu’une  quantité  d’eau  équiva- 
lente à la  petite  quantité  qu’il  reçoit  ; car 
comme  il  eft  plus  élevé  que  les  autres  , 
ft  ces  ouvertures  étoient  grandes  , il  feroit 
bientôt  écoulé.  Il  s’étend  cependant  à une 
affez  grande  diftance  par  deffous  les  ter- 
res qui  l’entourent , parce  que  les  herbes 
de  fes  bords  ont  formé  par  leur  entrela- 
cement une  furface  flottante  , qui  s’avan- 
çant toujours  , & fe  garniffant  d'un  ter- 
reau né  de  la  décompofition  des  parties 
qui  périflfent , le  fermera  une  fois  entiè- 
rement , fi  l’on  ne  s’oppofe  pas  à fes  pro- 
grès. 

Les  deux  Lacs,  & même  cet  étang  font 
très-poiffonneux;  on  y pêche  fur-tout  d’ex- 
cellens  Brochets. 

§.  387.  Cette  pèche  eft  un  des  moyens 
de  fubfiftance  des  habitans  de  cette  vallée. 
Ils  font  très-adifs.  & très-induftrieux  , & ils 
ont  befoin  de  l’être;  car  quoiqu’ils  ayent 
des  bois , des  pâturages , & même  quel- 
ques terres  arables , qui  produifent  de  l’Orge 
& de  l’Avoine , cependant  leur  population 
eft  fi  conlidérable , que  les  productions  du 
pays  font  fort  au  deffous  de  ce  qu’il  l'aur 
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droit  pour  les  nourrir;  mais  ils  exercent 
des  arts  méchaniques  , l’horlogerie  , la  ler- 
rurerie  ; ils  fcient  des  planches , font  des 
tavillons , & charient  ces  bois  dans  les  val- 
lées inférieures  , & jufques  dans  les  plaines. 

Malgré  leur  induftrie  & leur  goût  pour 
les  arts , on  vante , ou  du  moins  on  vantoit 
beaucoup  autrefois  la  pureté  & la  limplicité 
de  leurs  moeurs.  Ils  formoient  un  peuple  à 
•part,  fe  marioient  toujours  entr’eux;  & il  eft 
de  fait , que  quoiqu’il  y ait  dans  cette  val- 
lée trois  grandes  paroilfes  ; le  Chenit , le 
Lieu  l’Abbaye , il  n’y  a prefque  que  trois 
familles,  les  Rochat  , les  Raymond  & les 
Chàillet.  Mais  le  fréquent  abord  des  étran- 
gers qui  vont  viliter  leurs  Lacs , les  voya- 
ges qu’ils  font  eux-mêmes  plus  fréquem- 
ment qu’autrefois  hors  de  leur  pays,  les  ra- 
mènent peu-à-peu  à la  commune  mefure. 

Un  goût  qui  les  diftingue  encore  , fur- 
tout  dans  la  parodie  de  l’Abbaye,  dont  le 
Pont  forme  le  principal  village,  elt  celui 
de  la  mufique  facrée.  Us  s’y  exercent  dès 
leur  bas-âge , & ne  lailfent  chanter  à haute 
voix  dans  leurs  églifes , que  ceux  qui  ont 
une  belle  voix,  & qui  lavent  en  faire  ufage. 
Ainfi  le  chant  des  pfeaumes  , qui  dans  les 
églifes  réformées,  des  villages  fur-tout,  rel- 
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femble  à peine  à de  la  mufique  , forme 
chez  eux  de  vrais  concerts. 

§.  3 8 8-  Apres  nous  être  repofés  auprès 
de  la  fource , nous  defcendimes  en  trois 
quarts  d’heure  à Valorbe  , grand  village  , 
où  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  for- 
ges & de  martinets , que  met  en  mouve- 
ment la  riviere  d’Orbe. 

Le  Fer  qu’on  y travaille  vient  de  Franche- 
Comté.  Ce  n’eft  pas  que  la  partie  du  Jura 
qui  appartient  à la  Suide , ne  contienne  des 
mines  de  ce  métal  : on  en  tiroit  même  au- 
trefois de  la  montagne  qui  eft  derrière  le 
village  des  Charbonnières;  c’étoit  une  mine 
de  Fer  en  grains  , affez  riche , dont  j’ai 
vu  des  échantillons;  mais  les  frais  de  l’ex- 
traction & de  la  fufion  furpaffant  les  pro- 
fits , à caufe  du  parti  avantageux  que  les 
habitan s de  cette  vallée  retirent  de  leurs 
bois , cette  mine  a été  abandonnée.  Nous 
allâmes  la  voir  ; mais  nous  trouvâmes  les 
puits  & les  galeries  entièrement  comblés  ; 
l’entrée  prefque  cachée  par  des  ronces , 
avoit  été  pratiquée  dans  un  roc  de  Brèche 
calcaire  , compofée  de  fragmens  calcaires 
aufli , de  formes  anguleufes  & irrégulières. 

§.  389.  De  Valorbe  nous  remontâmes 
h Balaigre.  En  approchant  de  ce  village  , 
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nous  commençâmes  à revoir  les  Alpes  , 
qui  dans  les  vallées  de  Joux  & de  Valorbe  , 
nous  avoient  toujours  été  cachées  par  la  haute 
ligne  du  Jura  que  nous  avions  à notre  droite , 
mais  qui  fe  montrent  ici  à découvert  par 
une  interruption  de  cette  même  ligne.  A'I.  Prc- 
tet  , qui  les  vit  le  premier , me  les  mon- 
tra : je  voudrois , lui  dis-je,  pouvoir  vous 
montrer  dans  ce  même  inftant,  quelque  frag- 
ment de  Roche  primitive  introduit  dans 
cette  vallée  par  la  même  échancrure  qui 
nous  laide  voir  les  montagnes  de  ce  genre  : 
nous  n’eûmes  pas  fait  vingt  pas , que  nous 
en  trouvâmes  , & bientôt  ils  devinrent  très- 
abondans  fur  notre  route.  Or,  il  faut  ob- 
ferver , que  depuis  les  hauteurs  au  delfus 
de  Gimel , nous  n’en  avions  pas  vu  le  plus 
petit  fragment  , quoique  pendant  tout  le 
voyage,  nous  eudions  été,  & moi  fur-tout, 
continuellement  attentifs  à examiner  toutes 
les  pierres  qui  s’étoient  trouvées  à la  por- 
tée de  nos  yeux. 

§.  390.  De  Balaigre,  nous  vînmes  en 
3 heures  \ coucher  à Y Verdun  , en  paf- 
fant  parles  beaux  villages  de  Lignerolles, 
Valeire,  Mathou,  Sudeve  & les  Trois-co- 
vagnes.  On  a en  faifant  cette  route,  de 
très-beaux  points  de  vue  fur  le  Lac  d’Y- 
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verdun.  On  eft  frappé , en  confidérant  ce 
Lac , de  l’étendue  qu’il  a dû  avoir  ancien- 
nement ; car  les  grandes  prairies  maréca- 
geufes  & horifontales , par  lefquelles  il  fe 
termine  du  côté  du  Sud-Oueft,  ont  été  in- 
dubitablement autrefois  couvertes  de  fes 
eaux.  Nous  aurons  occafion  de  faire  la  même 
obfervation  , fur  l’autre  extrémité  de  ce 
même  Lac. 

§.  391.  En  paflant  à Sufféve,  qui  eft  à 
une  lieue  & un  quart  d’Yverdun  , je  remar- 
quai des  bancs  de  Molalfe  ou  de  Grès  ten- 
dre , inclinés  en  montant  contre  le  Jura. 

§.  392.  Un  quart  de  lieue  plus  loin, 
c’eft-à-dire  à une  petite  lieue  d’Yverdun  , 
on  voit  commencer  les  couches  de  Pierre 
calcaire  jaunâtre,  dont  j’ai  parlé,  §.  348. 
Je  cherchai  des  coquillages  dans  celles  qui 
bordent  la  grande  route;  j’en  trouvai  beau- 
coup de  fragmens , & fur-tout  de  Bivalves  ; 
mais  rien  d’entier , ni  même  de  bien  dif- 
tinft. 

§.  393.  Le  16  de  Juillet , nous  allâ- 
mes d’Yverduii  coucher  à Neuchâtel  : la 
diftance  de  ces  deux  Villes  n’eft  que  de  7 
lieues , & on  peut  à rigueur  les  faire  dans 
une  matinée  ; mais  nous  préférâmes  de  dî- 
ner à Colombier  , joli  village , fitué  au  bord 
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du  Lac,  à une  lieue  & demie  de  Neuchâtel  : 
nous  y avions  des  connoiflânces,  pour  les- 
quelles feules , nous  euffions  fait  volontiers 
ce  voyage. 

J’observai  la  température  de  l’eau  d’une 
belle  fontaine , qui  eft  dans  la  cour  de  la 
maifon  où  nous  dinâmes  : je  la  trouvai  de 
huit  degrés  l,  c’eft-à-dire,  précifément  d’un 
degré  au  deffous  du  tempéré  ; quoique  la 
journée  fût  excefllvement  chaude. 

§.  394.  La  longueur  du  Lac  de  Neu- 
châtel , car  011  lui  donne  indifféremment 
le  nom  de  cette  Ville  , ou  celui  d’Yver- 
dun  , eft  de  8 lieues , & fa  plus  grande 
largeur  de  2.  Il  eft  très-poiflonneux  ; & 
fes  bords,  fur-tout  au  couchant  & au  Nord, 
font  très-bien  cultivés,  très-peuplés,  & pré- 
fentent  les  'afpefts  les  plus  riants. 

On  y trouve  , comme  fur  les  bords  du 
Lac  de  Geneve , des  cailloux  roulés  de 
différens  genres , & des  blocs  cônfidérables 
de  Granit  & d’autres  pierres  alpines.  On 
en  voit  beaucoup  entre  Yverdun  & Grand- 
fon. 

Ce  Lac  eft  beaucoup  plus  voifin  du  Jura 
que  le  nôtre  , fur-tout  dans  fa  partie  lep- 
tentrionale , où  il  baigne  les  couches  les 
plus  balles  de  cette  montagne.  On  paffe  fur 
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ces  couches  en  divers  endroits  de  la  route 
d’Yverdun  à Neuchâtel  : elles  montent  pour 
l’ordinaire  contre  le  corps  de  la  montagne  : 
on  en  trouve  pourtant  au  deiïus  du  village 
de  Vaumarcus  , qui  font  prefque  perpen- 
diculaires à l’horizon , & dont  la  direction 
n’eft  point  parallèle  à celle  du  du  Jura. 

Mr.  De  Luc  , en  prenant  une  moyenne 
entre  deux  obfervations  du  baromètre , a 
fixé  l’élévation  du  Lac  de  Neuchâtel  , au 
deifus  de  celui  de  Geneve,  à 2 6 toifes' 
Voyez  fies  Recherches  fur  les  modifications 
de  Pathmofphere , 7.  II , p.  220.  Mais  les 
obfervations  de  Mr.  Pictet  donnent  en- 
viron 3 1 toifes  ; & comme  il  en  a fait  cinq 
qui  s’accordent  fort  bien  entr’elles,  ce  der- 
nier réfultat  paroit  mériter  plus  de  con- 
fiance. 

§.  39Ç.  En  arrivant  à Neuchâtel  nous 
allâmes  defcendre  chez  Mr.  Fauche  , Edi- 
teur de  cet  ouvrage  : il  avoit  eu  la  politefie 
d’exiger  à l’avance  , que  nous  prendrions 
un  logement  chez  lui.  Nous  fûmes  reçus 
par  lui-même  & par  fa  famille  , avec  toute 
l’honnêteté  & toute  la  cordialité  imagi- 
nables. 

Les  deux  jours  que  nous  palfâmes  à 
Neuchâtel,  furent  infiniment  agréables  Quoi- 
que 
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que  la  ville  f©it  petite , puifque  fa  popula- 
tion ne  va  pas  au  delà  de  3000  âmes,  il 
y a très-bonne  compagnie,  & beaucoup  de 
Gens  de  Lettres.  On  y jouit  en  général 
d’une  honnête  aifance , & il  y a même  des 
maifons  d’une  très  - grande  opulence.  Les 
étrangers  y font  fort  bien  accueillis , & nous 
en  fîmes  l’heureufe  expérience  , dès  le  foir 
même  de  notre  arrivée. 

Nous  étions  allés  avant  fouperj,  faire  vifite 
dans  une  maifon  célébré  dans  la  Suilfe  par 
fon  archite&ure  , mais  dont  les  maîtres  font 
connus  dans  le  pays  & au  dehors,  parleur 
goût  pour  les  lettres , & par  mille  qualités 
l aimables  &intére(Tantes.  Nous  avions  dit  dans 
: cette  vifite,  qu’un  des  motifs  de  notre  voyage 
: étoit  d’éprouver  la  température  des  eaux 
du  Lac  : mais  nous  n’imaginions  pas  d’aller 
fur  le  Lac  dès  le  jour  même  , & en  aufîi 
bonne  compagnie.  Nous  fûmes  donc  très- 
1 agréablement  furpris  quand  à 1 1 heures  du 
foir  , nous  fûmes  invités  à monter  en  ba- 
i teau  pour  entendre  de  la  mufique , & com- 
ipmencer  nos  expériences.  Cette  foirée  fut 
■ délicieufe  ; la  plus  belle  nuit  du  monde  , fraî- 
: che , calme  & fereine , fuccédoit  à une  jour- 
née très-chaude;  d’habiles  Muficiens,  placés 
fur  un  autre  bateau  , à une  diftance  con- 
Tome  II.  F 
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tenable  , exécutaient  des  morceaux  choifis, 
analogues  au  moment  ; & de  beaux  échos 
qui  répétoient  des  paffages  entiers,  fem- 
bloient  prouver  que  toute  la  Nature  pre- 
noit  part  à ce  concert.  Cette  fête  charmante 
& inattendue  faifoit  un  11  lingulier  contrafle 
avec  les  vallées  de  Joux  & de  Valorbe  , 
dont  les  images  étoient  encore  empreintes 
dans  nos  têtes , que  plus  d’une  fois  je  crus 
que  c'étoit  un  rêve  ou  un  enchantement. 

• §.  396.  Nous"  ne  prîmes  pas  ce  moment 
pour  nos  expériences  ; on  auroit  pu  nous 
foupçonner  de  quelques  dilfraclions.  Mais 
le  lendemain  , 17  juillet , nous  allâmes  fon- 
der le  Lac  , fous  k conduite  de  Mr.  Hein- 
zely  , l’un. des. Pafteurs  de  la  ville  de  Neu- 
châtel , homme  très  -inftruit,  qui  aime  la 
navigation,  & qui  connoit  parfaitement  le 
Lac.  Nous  trouvâmes  à demi-lieue  du  bord, 
au.  Midi  de  la  ville , une  profondeur  de 
325  pieds.  Nous  y plongeâmes  les-  deux 
thdrmometres  à 8 heures  20  minutes  du 
matin.  La  température  de  l-’air  écoit  de  1 ç 
degrés  ~ , & celle  de  l’eau  à la  furface  , 
de  14  degrés  f.  Nous  relevâmes  nos  deux, 
thermomètres  , l’après-midi  à 4 heures  40 
minutes  ; nous  mîmes  4 minutes  à les  re- 
tirer de, l’eau  ; & nous  trouvâmes  celui  de 
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Mercure  , renfermé  dans  les  tubes  de  verre 
& de  bois  ( §.  383.  ),  précifément  à 4 
degrés  ; & celui  d’efprit-de-vin  , renfermé 
dans  une  bouteille  , à 4 degrés  La  tem- 
pérature de  l'air  étoit  de  1 9 degrés  -*  ; & 
celle  de  la  furface  de  l’eau  1 8 L 

§•  3 97-  Voila  donc  la  température  du 
fond  du  Lac  de  Neuchâtel  au  i7e.  de 
Juillet,  exactement  la  même  que  celle  du 
Lac  de  Geneve  au  12e.  de  Février.  Et  il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  un  phéno- 
mène particulier  au  Lac  de  Neuchâtel;  car 
. les  expériences  que  j’ai  faites  régulièrement 
de  mois  en  mois , fut  la  température  du  Lac 
de  Geneve , prouvent  que  , même  à une 
profondeur  qui  n’excede  pas  150  pieds,  il 
1 n’y  a pas  eu  de  changement  fenfible. 

Je  donnerai,  ailleurs  les  détails  de  ces 
> expériences  ; mais  en  attendant  je  rappor- 
î - terai  ici  une  des  plus  frappantes.  Le  tlier- 
: mometre  plongé  le  fe-  Août  vis-à-vis  de 
Genthod  , à la  profondeur,  de  i?o  pieds, 

) s’éft  trouvé  en  fortant  de  l’eau,  à 4 de- 
grés  tandis  que  la  chaleur  de  l’eau  à la 
jS  fürface  , étoit  de  17  degrés.  Or  j’avois 
j trouvé  le  17e.  Février,  la  température  du 
r4fond  du  Lac  dans  le  même  lieu  , de  4 dé- 
nigrés L La  différence  n’eft  donc  que  de 
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14  centièmes  de  degré  ; & cette  légère 
différence  doit  être  attribuée  à fimpreflion 
que  produifent  fur  le  thermomètre  les  cou- 
ches d’eau  plus  chaudes , qu’il  traverfe  en 
remontant , plutôt  qu’à  une  augmentation 
de  la  chaleur  du  fond  même. 

Nous  répéterons  ces  expériences  dans 
d’autres  lieux  & à différentes  profondeurs: 
nous  penfons  même  à aller  les  tenter  dans 
la  Mer  ; car  celles  que  l’on  a faites  jufques 
à ce  jour , font  abfolument  imparfaites  & 
infufKfantes. 

Cerlier.  §.  398.  Nous  quittâmes  Neuchâtel  le 
lendemain  au  foir,  & nous  allâmes  coucher 
à trois  lieues  de  là  * dans  un  village  nommé 
Cerlier , fitué  au  bord  du  Lac  de  Bienne. 
Nous  en  repartîmes  de  très-bon  matin  pour 
aller  répéter  encore  dans  ce  Lac , l’obfer- 
vation  de  la  température  des  eaux  profondes. 

Lac  de  Le  Lac  de  Bienne  eft  fitué,  comme  ce- 
Bienne.  ]ui  de  Neuchâtel , immédiatement  au  pied 
de  la  première  ligne  du  Jura.  Ces  deux 
Lacs  ne  font  féparés  que  par  des  plaines , 
qui  furent  vraifemblablement  autrefois  cou- 
vertes de  leurs  eaux , alors  réunies.  La  lon- 
gueur de  celui  de  Bienne  eit  environ  de 
trois  lieues , fur  une  petite  lieue  dans  la 
plus  grande  largeur.  D’après  les  informa- 
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tions  que  nous  prîmes , fa  plus  grande  pro- 
fondeur eft  à-peu-près  au  milieu  de  fa  lon- 
gueur & de  fa  largeur  , à une  lieue  & demie 
de  Cerlier.  Nous  y jettâmes  la  fonde  , qui 
s’arrêta  à 2 1 7 pieds  de  profondeur.  Nous  pla- 
çâmes dans  cet  endroit , à 6 heures  2 ? mi- 
nutes du  matin , le  thermomètre  d’Efprit- 
de-vin  renfermé  dans  une  bouteille  : la  tem- 
pérature de  l’air  étoit  d’environ  if  degrés, 
& celle  de  l’eau  à la  furface , de  1 6 ^ 

§.  399.  Pendant  que  le  thermomètre 
reftoit  au  fond  de  l’eau , pour  en  prendre 
la  température,  nous  revînmes  fur  nos  pas 
pour  voir  l’Isle  de  St.  Pierre  , lite  charmant , 
bien  digne  de  fa  réputation.  Nous  l’avions 
laiffée  fur  notre  gauche,  à trois  quarts  de 
lieue  de  Cerlier. 

Cette  Isle  eft  fituée  au  tiers  de  la  lon- 
gueur du  Lac  , à une  égale  diftance  des 
deux  bords  ; elle  a un  petit  quart  de  lieue 
de  longueur , fur  environ  dix  minutes  de 
largeur.  C’eft  une  colline  d’une  forme  ir- 
régulière , dont  le  plus  haut  point  eft  élevé  , 
fuivant  une  obfervation  du  baromètre,  faite 
par  Mr.  Pictet  , de  121  pieds  au  delfus 
du  niveau  du  Lac  ; & le  Lac  lui-même  eft 
élevé  de  178  pieds  au  delfus  de  celui  de 
Geneve. 
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Cette  colline  en  pente  douce  du  côté 
du  Midi  j fe  termine  vers  le  bas  par  une  petite 
plaine , dont  nous  trouvâmes  une  partie 
couverte  de  riches  moilfons,  & le  refte  de 
prairies  & de  troupeaux.  Un  aflfez  grand 
vignoble  occupe  la  pente  orientale , qui  eft 
plus  rapide  Au  defifus  de  ces  vignes  , on 
i trouve  des  vergers , & au  deOTus  des  ver- 
gers , une  forêt  de  Chênes , qui  couronne 
toute  la  fommité  de  l’isle  dans  fon  plus 
grand  diamètre.  On  a coupé  dans  cette  forêt 
pne  large  & belle  allée , qui  côtoyé  le 
bord  occidental  de  l’isle.  Ce  bord , taillé 
prefqu’à  pic  à une  alfez  grande  profondeur, 
paroît  un  peu  fauvage  : mais  cet  afpeét  ne 
fert  qu’à  faire  briller  davantage  les  riches 
payfages  que  préfente  à cette  même  pro^ 
jnenade  la  côte  occidentale  du  Lac,  laNeu- 
ve-ville , le  Landeron  & d’autres  beaux  viL 
lages , bâtis  dans  de  grands  vignobles  au 
pied  du  Mont  Jura.  La  côte  orientale  du 
Lac  forme  aufli  avec  celle-là  un  contrafte 
piquant  ; fes  bords  élevés  & efearpés  ne 
montrent  que  des  rocs  nuds  ou  des  forêts 
couronnées  par  les  Alpes,  dont  elles  ne.  1 
iailïent  voir  que  les  fommets  les  plus  élevés, 
Au  milieu  de  cette  allée  qui  traverfe  l’islc 
4ans  toute  fa  longueur , on  trouve  dans 
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une  prairie  un  pavillon  oCtogone  , ombrage' 
par  de  grands  Chênes , & deftiné  à fervir 
d’abri  à ceux  qui  viennent  s’y  promener. 

Ainsi  cette  Isle  , dans  un  efpace  allez 
petit  pour  être  pofledé  par  un  feul  homme, 
& affez  grand  pour  nourrir  une  famille 
nombreufe , & pour  n’avoir  pas  comme 
d’autres  petites  Isles,  l’apparence  d’une  pri- 
lon  , fournit  prefque  d’elle-même  les  pro- 
ductions les  plus  utiles  & les  plus  variées, 
le  bled  , le  vin , les  fruits , le  fromage  , 
le  bois , le  poiifon  ; & on  y trouve  des  re- 
traites mélancoliques,  des  fîtes  doux  & pai- 
fibles , d’autres  riches  & brillans.  Je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  au  monde  un  lien  qui 
fût  plus  fufceptible  d’être  décoré  dans  le 
goût  des  jardins  Anglois  ; mais  il  faudroit 
que  l’Art  eût  bien  foin  de  fe  cacher,  pour 
ne  pas  gâter  un  ouvrage  forti  prefque  par- 
fait des  mains  de  la  Nature. 

Tous  les  agrémens  de  cette  Isle  font 
perdus  pour  fes  maîtres  aCtuels,  qui  font 
de  nature  à ne  pouvoir  jouir  que  de  fes 
productions  utiles  ; c’eft  l’Hôpital  de  la  ville 
de  Berne  à qui  elle  appartient  : il  y a fait 
bâtir  une  ferme  & une  auberge  ; on  arrive 
là  par  un  canal  creufé  dans  la  uartie  la  plus 
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baffe  de  l’Isle , & ce  canal  fert  en  même 

\ 

tems  de  port  pour  les  bateaux. 

Le  fol  de  l’Isle,  dont  on  voit  la  coupe 
verticale  tout  près  du  point  le  plus  élevé  , 
à fon  extrémité  du  côté  du  Nord-Eft,  pré- 
fente fous  la  Terre  végétale,  du  fable  , puis 
de  l’Argille  molle,  puis  une  Argille  durcie 
& colorée  ; & enfin  des  bancs  d’un  Grès 
fin  „ médiocrement  dur , dont  les  carrières 
font  actuellement  exploitées  , & qu’il  ne 
faut  pas  oublier  dans  l’énumération  des  dons 
que  la  Nature  a faits  à cette  Isle  charmante. 

Terapé-  §.  400.  Il  fallut  nous  en  arracher  pour 
LacTde **  re^ever  hotre  thermomètre  , & continuer 
tienne,  notre  voyage.  Nous  le  trouvâmes  à 5 de- 
grés \ ; il  étoit  8 heures  & 10  minutes, 
& par  confisquent  il  avoit  féjourné  dans 
l’eau  pendant  2 heures  La  température 
de  l’air  étoit  de  17  degrés  & celle  de 
l’eau  à la  furface  , de  i5  degrés 

Le  fond  du  Lac  de  Geneve  eft  plus  frais 
que  celui-ci,  même  à de  moins  grandes 
profondeurs,  ( §.  397.  );  fans  doute  parce 
que  les  courans  qui  gliffent  fur  ce  fond  , 
portent  à de  grandes  diftances  la  fraîcheur 
des  eaux  les  plus  profondes. 

Lac  de  §.  401.  De  retour  à Cerlier,  nous  en 
Moiac.  repartîmçs  fur  le  champ  pour  aller  dîner  à 
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Morat , qui  en  eft  éloigné  de  trois  gaandes 
lieues.  Nous  traverfâmes  les  marais  qui  font 
à l’extrémité  feptentrionale  du  Lac  qui  porte 
le  nom  de  cette  ville,  & nous  faillîmes  à y 
refter  embourbés.  Ces  grands  marais  hori- 
zontaux , peu  élevés  au  delTus  du  niveau  du 
Lac , ont  été  vraifemblablement  autrefois 
couverts  de  fes  eaux  : & alors  les  trois 
Lacs , de  Neuchâtel , de  Morat  & de  Bienne , 
étoient  renfermés  dans  un  même  baffin. 

De  Morat  nous  revînmes  à Geneve  en 
deux  jours  & demi  , après  avoir  fait  en 
neuf  jours , un  voyage  intéreffant  pour  des 
Phyficiens , & rempli  de  mille  avantures 
plaifantes  que  je  n’ai  point  ofé  raconter  ; 
mais  qui  auroient  été  dignes  de  la  plume 
d’un  Bachaumont  ou  d’un  Boufflers. 
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CHAPITRE  XVII. 

La  perte  du  Rhône  (i). 

Intro-  §.  402.  JLiE  Rhône,  après  avoir  franchi  le 
«ludion,  paffage  étroit  de  l’Eclufe  , entre  l’extrémité 
du  Mont  Jura  & le  Vouache  , tourne  autour 
du  pied  de  la  montagne  du  Credo.  Le  pied 
de  cette  montagne  eft  ( §.  214.  ) compofé 
de  Grès , de  fable  , d’Argille  & de  cailloux 
roulés.  Toutes  ces  matières,  peu  cohérentes 
entr’elles  , fe  lailfent  creufer  par  le  Rhône , 
qui  au  lieu  de  s’étendre  en  largeur  , fe  ré- 

(i!  Mr.  Guettakd  adonné  à l’Académie  des  Scien- 
ces , un  Mémoire  fort  étendu  fur  plusieurs  rivières  de 
Normandie  , qui  entrent  en  terre  & qui  en  rcjfoi  tcnt  en- 
J'uite , & fur  quelques  autres  de  la  France ■ Mcm.  de 
V Acad,  pour  17*58.  A la  fin  de  ce  Mémoire , Mr.  Gu ET- 
tard  donne  une  defeription  & un  deffin  de  la  perte  du 
Rhône.  Mais  ce  n’eft  point  ce  Naturalifte  célébré  qui  l’a 
obfervé  lui-même  : le  deffin  & la  defeription  qu’on  lui 
a envoyés  , parodient  même  avoir  été  faits  , plutôt  d’a- 
près un  fouvenir  confus  , que  d’après  la  Nature.  Je  tâ- 
cherai de  donner  des  idées  plus  juftes , & plus  appro- 
fondies de  ce  phénomène  , fans  m’arrêter  à relever  les 
inexactitudes  de  la  defeription  que  je  viens  de  citer. 
Quant  au  deffin  , je  crois  que  l’on  peut  s’cn'pafier. 
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trécit  & s’enfonce  confidérablement.  Ce 
même  fleuve  qui  auprès  de  Geneve  , au 
delfous  de  fa  jonâion  avec  l’Arve , a une 
largeur  moyenne  de  213  pieds , n’a  fous 
le  pont  de  Grezin , à deux  lieues  au  def- 
fous  de  l’Eclufe  , que  1 <;  à 1 6 pieds  de 
large  • mais  il  a en  revanche  une  très-grande 
profondeur. 

A demi-lieue  au  deffus  de  ce  même  pont, 
le  Rhône  coulant  toujours  dans  un  lit  pro- 
fondément creufé  dans  des  terres  argilleu- 
fes , rencontre  un  fond  de  rochers  calcai- 
res , dont  les  bancs  horizontaux  s’étendent 
par  delfous  les  Argilles. 

On  croiroit  que  ces  rochers , qui  paroîf- 
fent  durs  fous  le  marteau , auroient  dû  met- 
tre un  obftacle  aux  érofions  du  Rhône  , & 
l’empêcher  de  s’enfoncer  davantage  ; mais 
au  contraire  , il  a pénétré  dans  ces  rochers 
beaucoup  plus  avant  que  dans  les  terres  ; 
il  les  a même  creufés  au  point  de  fe  cacher 
& de  difparoitre  entièrement.  C’elt-là  ce 
qu’on  appelle  la  Perte  du  Rhône. 

Il  y a peu  de  Voyageurs  qui  faffent  la  Noms  ’ 
route  de  Lyon  à Geneve , fans  mettre  pied  des  ,villa“ 
à terre  pourvoir  cette  Angularité.  Les  payfans  pius  pr». 
de  Coupy,  hameau  fitué  à un  quart  de  lieue  chcs- 
au  deffus  de  la  Polie  de  Vanchy,  & qui 
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domine  immédiatement  la  place  où  le  Rhône, 
fe  perd , follicitent  les  Voyageurs  d’aller 
voir  cette  merveille. 

Elle  n’eft  pas  également  admirable  dans 
toutes  les  faifons.  En  été , lorfque  les  eaux 
font  grandes , elles  ne  peuvent  pas  toutes 
entrer  dans  l’excavation  du  rocher  : mais  en 
hiver  & au  printems,le  Rhône  s’engloutit 
& difparoît  en  entier,  & le  fpeftacle  qu’il 
préfente  alors , eft  très-intéreflant. 

§.  403.  Le  Rhône,  avant  d’arriver  à fa 
perte , coule  comme  nous  venons  de  le 
voir , dans  un  lit  profond  qu’il  s’eft  creufé 
dans  des  terres  argilleufes.  Ce  lit  redevient 
cependant  plus  large  ; & comme  il  eft  très- 
égal  & en  pente  douce , les  eaux  ne  font 
point  agitées  , & coulent  avec  une  tran- 
quillité majeftuenfe.  Mais  lorfque  le  Rhône 
arrive  fur  le  banc  de  rocher  qui  pafte  fous 
ces  Argilles , tout  k coup  le  rocher  man- 
que fous  lui  ; fon  lit  prend  la  forme  d’un 
entonnoir,  le  fleuve  entier  s’engouffre  dans 
cet  entonnoir , avec  une  vîtefle  8c  un  fracas 
prodigieux  ; fes  eaux  fe  refoulent  mutuelle- 
ment , s’agitent , fe  foulevent  & fe  brifent  en 
écume.  Les  rochers  qui  forment  cet  entonnoir 
fe  refferrept  même  à un  tel  point  qu’il  y aune 
place  où  il  ne  refte  pas  deux  pieds  de  dif- 
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tance  d’une  rive  à l’autre , enlorte  qu’un 
homme , même  de  moyenne  taille , pour- 
roit  tenir  un  de  fes  pieds  fur  le  bord  qui 
appartient  à la  France , & l’autre  fur  celui 
qui  dépend  de  la  Savoye , & voir  entre  fes 
jambes  ce  beau  fleuve  qui  femble  frémir  de 
colere , & s’efforcer  de  paifer  avec  toute 
la  vîteffe  poffible  dans  ce  défilé  qu’il  ne 
peut  pas  éviter.  Mais  cette  pofition  feroit 
encore  plus  périlleufe  que  brillante  ; ces 
pointes  de  rochers,  inclinées,  & mouillées 
fans  ceffe  par  les  eaux  qui  rejallilfent  fur 
elles  , formeroient  un  piédeftal  trop  glif- 
fant  au  deffus  d’un  gouffre  auffi  terrible. 

Un  peu  au  deffous.de  ce  gouffre,  les 
deux  rives  font  plus  écartées,  & l’on  voit 
le  Rhône  couler  allez  tranquillement  au 
fond  d’un  canal  qu’il  s’eft  creufé  dans  le 
roc.  Ce  canal  eft  large  d’environ  30  pieds 
dans  le  haut,  & il  conferve  cette  largeur 
jufques  à la  profondeur  de  30  ou  32  pieds  ; 
mais  là , il  fe  reflferre  confidérablement  : il 
s’eft  trouvé  à cette  profondeur  un  banc  de 
rocher  plus  dur  que  les  autres,  & qui  ne 
s’eft  pas  laide  ronger  dans  toute  la  largeur 
du  canal:  ce  banc  n’a  qu’un  ou  deux  pieds 
d’épaiffeur  ; enforte  que  le  Rhône  a creufé 
par  deffous  prefqu’autant  que  par  deffus. 


Canal 
dans  le- 
quel cou- 
le le  Rhô- 
ne après 
s’être  en- 
gouffré. 
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Ce  banc  plus  dur  forme  donc  dans  l’inté- 
rieur du  canal  une  faillie  , ou  une  efpece  de 
corniche , qui  de  chaque  côté  s’avance  de 
8 ou  io  pieds,  mais  qui  eft  pourtant  ou^ 
verte  dans  le  milieu , & laide  appercevoir 
la  furface  de  l’eau  qui  coule  tranquillement 
dans  le  fond  du  canal.  Cette  corniche  divife 
ainfi  le  canal  en  deux  parties , l’une  fupé- 
rieure , l’autre  inférieure  : celle  de  deffus  eft 
lin  peu  plus  large  que  celle  de  delfous. 
Le  Rhône  renfermé  en  hiver  dans  le  canal 
inférieur , paroît  couler  avec  beaucoup  de 
lenteur  , fans  doute  parce  qu’il  n’a  pas  uns 
inclinaifon  bien  confrdérable. 

§.  404.  Jusqües  ici  donc  le  Rhône  n’eft 
point  encore  perdu , puifque  l’on  voit  par- 
tout la  furface  de  fes  eaux.  Mais  à 2 ou 
300  pas  au  delfous  du  gouffre  ou  de  l’en- 
tonnoir dont  j’ai  parlé  plus  haut,  de  grandes 
rnaffes  de  rochers,  qui  fe'  font  détachées 
du  haut  des  parois  du  canal  fupérieur,  font 
tombées  dans  ce  même  canal , & ont  été 
foutenues  par  les  bords  faillsfns  de  la  cor- 
niche qui  eft  au  deffus  du  canal  inférieur. 
Ces  blocs  accumulés  recouvrent  ainlî  ce 
canal , & cachent  pendant  l’efpace  d’envi- 
ron 60  pas , le  fleuve  renfermé  dans  le  fond 
de  ce  conduit  fouterrain.  C’elt  donc  la  que 
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le  Rhône  eft  réellement  perdu , & c’eft  cet 
efpace  de  6 o pas , dans  lequel  on  ceflfe  de 
le  voir , qui  fe  nomme  la  Perte  du  Rbone. 

On  peut  en  pafifant  par  deflTus  ces  ro-  On  peut 
chers  entaffés , traverfer  le  Rhône  à pied  y delcen- 
fec  ; mais  ils  ne  font  pas  d’un  accès  facile  : 
il  faut  pour  y parvenir , aborder  fur  cette 
corniche,  qui  eft  à 3 i pieds  de  profondeur 
dans  l’intérieur  du  grand  canal  dont  les  parois 
font  taillées  à pic.  On  y defcend  par  une 
grande  échelle , que  les  payfans  de  Coupy 
ont  fait  faire  à deffein  ; mais  cette  échelle 
même  eft  d’un  abord  difficile,  parce  que  le 
terrain  defcend  par  une  pente  rapide,  juf- 
ques  au  bord  du  canal. 

On  comprend  par-là  que  ce  pont,  que 
la  Nature  a placé  fur  le  canal  étroit  dans 
lequel  coule  le  Rhône , ne  fuffit  pas  pour 
traverfer  commodément  la  riviere.  Une 
échelle  de  30  pieds,  à defcendre  d’un  côté, 

& à remonter  de  l’autre , ne  fait  pas  une 
avenue  commode.  D’ailleurs  le  Rhône  , lorf- 
qu’il  eft  grand  , recouvre  tous  ces  rochers , 
remplit  le  grand  canal , & s’élève  même 
par  deflus  fes  bords. 

Il  a donc  fallu  que  l’Art  vînt  au  fecours  Pont  de 
de  la  Nature  ; on  a fait  conftruire  un  pont  IiUCey' 
en  bois  , foutenu  des  deux  côtés  par  un 
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maflif  en  maçonnerie,  qui  éleve  le  pont  k 
1 2 pieds  au  deOTus  des  bords  du  canal  fu- 
périeur.  Ce  pont  fe  nomme  le  pont  de  Lu - 
ceÿ.  M.  De  Luc  a trouvé  ce  pont  de  39 
toifes  plus  bas  que  la  furface  de  notre  Lac, 
Recherches  fur  les  modifie,  de  VAthmofph. , 
§.  755- 

C’est  au  deiïous  de  ce  pont,  tout  près 
de  l’endroit  où  le  Rhône  commence  à dif- 
paroître , que  fe  place  l’échelle  par  laquelle 
on  defeend  fur  la  corniche  qui  régné  au 
delfus  du  canal  inférieur. 

pbferva*.  Quand  on  eft  defeendu  fur  cette  cor- 

taîSécsf e~  n^c^ie»  011  Peut  R fon  gré  examiner  de  près 
toutes  les  particularités  de  la  perte  des 
eaux  : on  obferve  la  nature  des  rochers  dans 
lefquels  le  canal  a été  creufé  ; on  voit  clai- 
rement que  le  banc  qui  forme  la  corniche  , 
eft  d’une  pierre  plus  dure  & plus  compacte 
que  les  autre?  ; on  reconnoît  que  c’eft  cette 
corniche  faillante  qui  a été  la  caufe  de  la 
difparition  du  Rhône  , puifque  fans  elle , les 
blocs  de  rochers  qui  cachent  ce  fleuve  , fe- 
roient  tombés  jufques  au  fond  du  canal , & 
auraient  laifle  le  Rhône  à découvert. 

Renaif-  §.  405.  On  peut  même  , en  fuivant  cette 
tance  du  cornjG}ie  auer  obferver  de  près  la  renaif- 

lance  du  Rhône.  On  s’attendroit  peut-être 

\ 
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à le  voir  reflortir  aufli  impétueufement  qu’il 
eft  entré  ; mais  comme  le  canal  qui  le  ren- 
ferme , continue  d’être  extrêmement  pro- 
fond ; comme  ce  canal  n’a  vraifemblable- 
ment  pas  beaucoup  de  pente  , fes  eaux,  à 
l'endroit  où  l’on  commence  à les  revoir , 
paroîflfent  prefque  ftagnantes  ; on  y remar- 
que feulement  quelques  légers  bouillonne- 
nemens  ; ce  n’eft  que  peu-à-peu  & à une 
certaine  diftance , que  le  Rhône  reprend  la 
rapidité  qui  le  caraétérife. 

On  dit  qu’on  a elfayé  de  jetter  des  corps 
légers  dans  le  Rhône , pour  voir  fi  ces  corps 
reffortiroient  avec  les  eaux , mais  que  ja- 
mais on  n’a  pu  en  revoir  aucun.  On  dit 
même  qu’on  y a jetté  un  Cochon  vivant , 
comme  un  des  animaux  terreftres  les  plus 
habiles  à la  nage  ; mais  qu’il  n’a  point  re- 
paru. 

On  devoit  bien  prévoir  que  ce  pauvre 
animal  feroit  écrafé  contre  les  rochers  en- 
tre lefquels  le  Rhône  fe  précipite  * & qu’ainft 
fon  habileté  à la  nage  ne  pourroit  le  pré- 


On  ne 
voit  pas 
refforrir 
les  corps 
légers  qui 
Hoctoient 
au  delTiis 
de  la  per. 
te. 


Pourquoi. 


ferver  de  la  mort , ni  le  ramener  à la  fur- 
face  de  l’eau.  Quant  aux  autres  corps  que 
leur  légéreté  feule  devroit  ramener  à flot , il 
faut  conhderer  que  le  Rhône  ne  reparoît  pas 
tout  entier  dans  une  feule  place  • mais  qu® 
Tome  JL  G 
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reflfcrré  comme  il  l’eft  dans  une  fente  étroite , 
les  eaux  acquièrent  une  très-grande  vîtelTe , 
& remontent  par  des  lignes  obliques  , dont 
plufieurs  s’écartent  beaucoup  du  premier 
endroit  où  l’on  commence  à le  revoir.  D’ail- 
leurs ces  eaux  doivent  prendre  dans  ces 
gouffres  profonds , des  mouvemens  de  tour- 
noyement , qui  ôtent  pendant  long-tems  aux 
corps  légers , le  pouvoir  de  remonter  à la 
furface  ; & comme  cependant  elles  fuivent 
toujours  la  pente  qui  les  entraîne,  ces  corps 
ne  peuvent  furnager  qu’à  de  grandes  dis- 
tances. 11  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  ne 
les  ait  pas  vu  reffortir  auprès  de  l’endroit 
où  le  Rhône  commence  à renaître. 

§.  405.  Si  l’on  demande  la  raifon  de 
ces  excavations  profondes  que  le  Rhône  a 
formées  dans  ces  rochers,  je  croirai  pouvoir 
la  trouver  dans  la  nature  même  de  la  pierre 
dont  ces  rochers  font  compofés.  C’eft  une 
Pierre  calcaire,  qui  fe  ramollit  dans  l’eau, 
& qui  par  conféquent , fe  laide  ronger  par 
elle  avec  beaucoup  de  facilité.  Cette  difpo- 
fition  de  cette  pierre  fe  manifefte  de  mille 
maniérés  différenres. 

Quand  on  eft  defcendu  fur  la  corniche, 
& qu’on  côtoyé  les  parois  intérieures  du 
grand  canal , on  voit  les  rochers  qui  for- 
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ment  ces  parois , ramollis  par  les  eaux  qui 
diftillent  des  terres  qui  les  couvrent , s’ex- 
folier d’eux-mêmes , & les  feuillets  qui  s’en 
détachent , fe  briier  entre  les  doigts. 

C’est  le  peu  de  folidité  de  cette  pierre  , Leurs 

qui  eft  caufe  qu’il  s’en  détache  ces  grands  eDf)  c“ 

1 n 53  mens. 

fragmetis , fous  lefquels  le  Rhône  fe  perd. 

Le  pont  que  l’on  avoit  cru  bâtir  avec  fo- 
lidité fur  les  grandes  affifes  de  rochers  qui 
bordent  le  canal , s’éboula  il  y a quelques 
années  avec  les  rochers  qui  le  portoient  , 

& l’on  a été  obligé  de  le  reconduire  plus  - 
haut,  & de  l’afleoir  fur  une  large  bafe  de 
de  maçonnerie. 

La  facilité  de  ces  rochers  à fe  laitier  Puits 

ronger  par  les  eaux  , le  manifefte  encore  creufes 
il  1 • . par  le3 

par  un  nombre  de  trous  ou  de  puits  ronds , eaux, 

de  plulieurs  pieds  de  largeur  , & d’une 

grande  profondeur , que  l’on  rencontre  en 

divers  endroits  fur  les  bords  du  grand 

canal. 

§.  407.  Ce  n’elt  pas  le  Rhône  feul , qui  Excava- 
a profondément  creule  ces  rochers  : le  ruif-  ià°Valfceî! 
feau  de  la  Valfceliine,  qui  paffe  fous  le  pont  Une. 
de  Belle-garde , & qui  vient  fe  jetter  dans 
le  Rhône  , à 2 ou  300  pas  au  deffous  de 
fa  perte  , s’eft  creufé  dans  ces  mêmes  ro- 
chers un  lit  d’une  profondeur  étonnante. 

G 2 
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C’eft  un  afped  très-fingulier  , & bien  digne 
de  la  curiofité  des  Voyageurs  , que  celui 
du  confluent  du  fleuve  avec  ce  ruifleau. 
C’eft  un  immenfe  abirae,  bordé  de  rochers 
calcaires , taillés  à pic  , & dont  on  diftin- 
gue  les  couches  horizontales.  Au  fond  de 
cet  abîme , contre  l’un  de  fes  bords , on  a 
conftruit  un  moulin  qui  femble  inacceiïible 
de  tous  cotés , & qui  doit  faire  l’habita- 
tion du  monde  la  plus  finguliere. 

§.  408.  Le  canal  au  fond  duquel  coule 
le  Rhône  après  fa  renailfance,  mérite  aufli 
d’être  vu  dans  la  belle  faifon  : fes  bords 
taillés  à pic,  à une  profondeur  de  100  à 
150  pieds,  font  bordés  d’arbres,  dont  les 
branche  fe  joignant  d’une  rive  à l’autre  , 
forment  au  deflfus  de  ces  abîmes  un  berceau 
prefque  continu  , & y répandent  une  obfcu- 
rité  qui  les  rend  plus  étonnans  & plus  ter- 
ribles. 

Ce  même  fite  a en  hiver  un  autre  genre 
de  Angularité  : toutes  les  pointes  baillantes 
de  ces  rochers  font  chargées  d’un  nombre 
de  grandes  ftaladlites  de  glace  , qui  fem- 
blent  des  luftres  de  cryftal , deftinés  à éclai- 
rer ce  profond  défilé. 

§.  409.  Toutes  ces  excavations  s’appro- 
fondilfent  de  jour  en  jour  ; les  gens  du 
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pays  le  témoignent  unanimement.  On  ne  cavations 
s’en  étonnera  pas  fi  l’on  coniidere  l’acïion  saugmen. 
que  le  Rhône  doit  exercer  contre  fon  tond,  nuelle- 
fur-tout  quand  Tes  eaux  font  grandes.  On  ment* 
l’a  vu  pendant  l’été  de  1777,  s’élever  juf- 
ques  à un  demi-pied  du  pont  de  Lucey  , 

& par  conféquent  à 54  pieds  \ , au  deffus 
du  point  où  arrivoit  la  furface  de  fes  eaux , 
le  2 g Février  de  l’année  fuivante.  Mais  il 
avoit  même  alors  , au  moins  1 f pieds  de 
profondeur.  Donc  fa  profondeur  totale  étoit 
d’environ  70  pieds. 

Et  ce  ne  font  pas  feulement  les  parti- 
cules de  l’eau , qui  exercent  contre  le  lit 
du  fleuve  une  force  corrofive  le  Rhône 
au  deiïùs  de  fa  perte  pâlie  au  pied  du 
Credo  : cette  montagne  s’éboule  continuel- 
lement , & jette  dans  fon  lit  du  fable  & 
du  gravier  qu’il  entraîne  avec  lui.  Or  011 
conçoit  aifément  que  ces  matières  dures  , 
preflees  avec  tout  l’effort,  & chaffées  avec 
toute  la  vîteffe  que  doit  donner  une  co- 
lonne d’eau  de  70  pieds  de  hauteur,  doi- 
vent ronger  ces  rochers  avec  la  plus  grande 
force. 


§.  410.  Le  banc  fupérieur  des  rochers  Pétiïfica. 
calcaires  dans  lefquels  le  Rhône  fe  perd  , 
eft  rempli  de  coquillages  pétrifiés.  Ceux  Rhône. 
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qui  y font  les  plus  fréquens , font  les  Tur- 
binites  & les  Cornes  d’Ammon.  Mrs.  De 
Luc  confervent  dans  leur  cabinet,  une  Corne 
d’Ammon  de  3 pieds  de  diamètre , qui  a 
été  tirée  de  ce  banc  de  rocher.  Mr.  Geis- 
sler  y a trouvé  une  très-belle  Huitre  , de 
forme  à-peu-près  circulaire  , & de  6 pouces 
de  diamètre. 

Mais  il  eft  bien  remarquable  que  , tandis 
que  ce  banc  renferme  une  fi  grande  quan- 
tité de  corps  marins , les  bancs  inférieurs  , 
qui  font  pourtant  comme  lui  de  nature  cal- 
caire n’en  renferment  point  du  tout , ou 
du  moins  en  fi  petite  quantité , que  les 
payfans  des  environs , très-exercés  à cher- 
cher des  pétrifications  pour  les  offrir  aux 
étrangers , n’ayent  jamais  pu  en  découvrir 
aucune.  Les  recherches  que  j’ai  faites  moi» 
même  11’ont  pas  été  plus  fructueufes. 

§.  41 1.  Ces  mêmes  payfans  offrent  auflî 
aux  curieux  des  groupes  de  Pyrites  fulfu- 
reufes  , cubiques  , qu’ils  trouvent  dans  l’in- 
térieur d’une  couche  mince  d’Argille,  qui 
eft  fituée  au  deffous  du  banc  de  pierre  co- 
quilliere  dont  je  viens  de  parler 

§.  412.  Les  collines  qui  dominent  la 
perce  du  Rhône , renferment  aufii  beaucoup 
4e  coquillages  foftiles.  Ces  colliiyrs  font , 
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comme  nous  l’avons  déjà  vu  , composées  voidlncs. 
de  couches  horizontales  de  fable  & d’Ar- 
gille.  J’y  ai  ramafie  des  Cornes  d’Ammon 
de  différens  genr.es  ; quelques-unes  remar- 
quables par  les  côtes  ou  nervures  réguliè- 
res dont  elles  font  relevées  ; des  Gryphitçs 
(triées  , quelques  petits  Echinites  , & dfs 
fragmens  d’Orthocératites.  Ces  corps  marins 
fe  trouvent  pour  l’ordinaire  renfermés  dans 
une  Argille  verdâtre  ; ils  font  eux-mêmes 
changés  en  une  Pierre  calcaire  , mélangée 
d’Argille.  Cette  matière  fe  durcit  à l’air, 
mais  dans  la  terre  elle  eft  très-fragile;  fouvent 
les  coquillages  fe  rompent  fous  les  doigts 
au  moment  où  on  les  tire  de  terre.  C’eft 
fans  doute  par  cette  .rslfon  que  Pou  ne 
trouve  point  d’Orthocératites  complettes  ; 
je  n’en  ai  pu  obtenir  que  des  fragmens. 

§.  41a-  Les  coquillages  pétrifiés  de  la  Ces  foflî- 
perte  du  Rhône  ne  font  donc  pas , comme  les. 
on  l’a  cru , chariés  par.  le  Rhône , & arrêtés  résidu 
par  les  rochers  dans  lefquels  il  fe  perd.  Ces  lieu 
coquillages  appartiennent  au  lieu  même  dans 
lequel  on  les  trouve  ; au  banc  de  rocher  , 
qui  exilloit  fans  doute  avant  que  le  Rhône 
y creufât  fou  lit  ; & aux  collines  qui , bien 
que  d’une  formation  plus  récente  que  ce 
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banc  , ont  pourtant  aufli  précédé  l’exiftence 
du  Rhône. 

§.  414.  Vers  le  haut  d’une  de  ces  col- 
lines , du  côté  de  la  Savoye  , j’ai  vu  des 
couches  d’un  fable  imprégné  de  Pétrole. 
Cette  huile  minérale  lie  entr’eux  les  grains 
• de  ce  fable , & les  rend  noirs  & luifants. 
Quand  011  jette-  ce  fable  fur  des  charbons 
ardens  , l’huile  qu’il  renferme  le  volatiiife  & 
■ s’enflamme.  On  a vraifemblablement  penfé 
à extraire  l’huile  de  ce  fable.  Les  paylàns 
-de  Coupy  dilent  qu’il  y a environ  40  ans, 
que  l’on  en  fit  voiturer  à Geneve  plulîeurs 
charretées  : mais  vraifemblablement  cette  cn- 
treprife  n’a  pas  eu  de  fuccès , car  depuis 
lors  on  n’en  a fait  aucune  demande. 

; Je  penfai  que  peut-être  trouveroit- on 
dans  ces  mêmes  collines  du  Charbon  de 
pierre,  dont  le  Pétrole  eft  fouvent  un  in- 
dice ; mais  je  n’en^  apperçus  point , & les 
payfans  du  lieu  me  dirent  n’en  avoir  jamais 
trouvé» 

; . ' •):  " • ii  ' . 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Pierres  Lenticulaires . 

§.  41  Sûr.  ce  banc  de  rocher  calcaire 
qui , au  deffus  de  la  perte  du  Rhône  , ren-  ja  pcrtc 
ferme  des  corps  marins  pétrifiés  (§.410.),  duRhône. 
on  trouve  de  grandes  malles  de  Pierres 
lenticulaires , d’un  genre  fort  fmgulier , & 
qui  different  entièrement  des  Lenticulaires 
communes.  Celles-ci  même  font  un  des 
foffiles  dont  la  nature  eft  la  moins  connu». 

Comme  j’ai  voyagé  dans  des  pays  qui  en 
renferment  une  grande  quantité,  j’en  ai  formé 
une  collection  qui  m’a  mis  à même  de  faire 
des  obfervations  propres  à répandre  quel- 
que jour  fur  l’organifation  de  ce  fmgulier 
foffile. 

Je  parlerai  donc  d’abord  des  Lenticu- 
laires ordinaires  , & je  viendrai  enfuite  à 
celles  de  la  perte  du  Rhône. 

§,  416".  Ce  foffile  eft  connu  non-feule-  benticu* 

M 1 »*po 

ment  fous  le  nom  de  Lenticulaire  , mais  en-  commu„ 
core  fous  ceux  de  Nummulaire , de  Nu- « nés. 
mifmale , de  frumentaire , & de  Porpite.  Sa 
forme  eft  circulaire,  applatie,.  un  peu  re- 
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levée  vers  le  centre  , & allant  en  s’atiiin- 
cillant  vers  les  bords.  Ce  foflîle  ne  préfente 
à l’extérieur  aucun  indice  d’organifation  ; 
mais  lorfqu’il  fe  refend  en  deux  feuillets 
parallèles  à fa  plus  grande  furface,  on  voit 
qu’il  y a dans  l’intérieur  un  canal  creufé 
régulièrement  en  fpirale.  Cette  fpirale-  a fon 
centre  dans  le  centre  même  du  corps  du 
foflile , & elle  vient , après  avoir  fait  un 
grand  nombre  de  révolutions,  aboutir  à fa 
circonférence.  J’ai  compté  jufques  à 3 8 ré- 
volutions  de  cette  concavité  fpirale  dans 
une  Numulaire  de  Vérone,  qui  n’avoit  qu’un 
• pouce  de  diamètre.  Des  cloifons  tranfver- 
fales  très-nombreufes , divifent  ce  canal  en 
un  nombre  auflï  grand  de  petites  cellules  : 
& comme  ces  cloifons  ne  font  point  per^ 
cées  , les  cellules  qu’elles  féparent  n’ont  au- 
cune communication  vifible,  ni  entr’elles, 
ni  avec  le  dehors  de  la  coquille.  Ces  cel- 
lules font  ordinairement  vuides , excepté 
quand  elles  ont  été  remplies  par  des  infil- 
trations. Comme  toutes  les  figures  de  ce 
folfile  , qui  font  parvenues  à ma  connoif- 
fance  , . font  très-imparfaites,  & ne  repré- 
fentent  point  exactement  fon  organifation 
intérieure  , j’en  ai  fait  faire  un  deflin  très- 
exact  par  IVIr.  Geissler,  PI.  III,  fig.  2.  Les 
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petites  lettres  indiquent  la  grandeur  natu- 
relle du  foflile , & les  majufcules  le  repré- 
lentent  grolîi  par  une  loupe.  Les  lettres 
C , c , montrent  l’extérieur  d’une  Lenticu- 
laire entière  , vue  en  face  ; A , a , montrent 
l’intérieur  de  ce  même  foflile  , fon  canal 
fpiral  & fes  cloifons  : enfin  B , b , le  repré- 
fentent  de  profil  & un  peu  brifé,  pour  laitier 
voir  les  couches  ou  les  enveloppes  concen- 
triques dont  il  eft  formé. 

§.  417.  On  les  trouve  dans  une  infinité  Lieux  où 
d’endroits  ; mais  je  n’en  ai  vu  nulle  part  ^UVe! 
des  amas  aufli  considérables  qu’en  Picardie, 
dans  les  environs  de  St.  Gobain  ; il  y a 
des  rochers  calcaires  qui  en  font  remplis. 

On  en  trouve  aufli , qui  ne  font  point  ad- 
hérentes entr’elles  ; les  allées  du  jardin  de 
la  manufacture  des  glaces , font  fablées  uni- 
quement de  ces  Nummulaires. 

§.  418-  Mr.  J.  E.  NValch  , dans  fon  Opinions 
grand  & bel  ouvrage  fur  les  Pétrifications, 
a confacré  un  article  aux  Pierres  Numif-  les  Lenti- 
males  ou  Lenticulaires.  Il  les  nomme  Hé-  culaires* 
licites , à caufe  de  leur  fpirale  intérieure. 

Voyez  Naturgefchichte  der  Verflmierungen , 
Nuremberg , fol.  1768.  vol.  I,  p.  61  , 

Planche  A , VIII. 

Mr.  VGalch  rapporte  dans  cet  article  Diverte* 
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les  diverfes  opinions  des  Naturaliftes  fur  ce 
foffile.  Celles  de  Linnæus  font  les  feules 
qu’il  paffe  fous  filence.  Elles  font  cepen- 
dant remarquables,  ne  fût-ce  que  parleurs 
variations. 

Ce  célébré  Nomenclateur  plaça  d’abord 
la  Lenticulaire  dans  la  claffie  des  Madré- 
pores. Il  la  nomma  Madrepora  jimplex , or - 
biciilaris  plana , fiellà  convexâ.  Voyez  Differ- 
tatio  de  Coralliis  Balticis,  habita  8°.  Junii 
: Amœn.  Acad.  Tom.  I , pag.  194, 
figura  V. 

Ensuite  , dans  la  defeription  du  cabinet  du 
Comte  deTEssiN,'  imprimée  en  1753  , il 
changea  d’avis , & regarda  la  Lenticulaire 
comme  une  efpece  de  Medufe  ; il  la  nomma 
Helmintholitus  Zoopbyti  Mednfiœ.  Voyez  Alu  fi. 
Tejjin , p.  96.  Il  donna  même  l’année  fui- 
vante  1754,  dans  une  dilfertation  Acadé- 
mique , intitulée  Chinenfia  Lagerfiromïana , 
la  defeription  & la  figure  de  cette  Médule , 
qu’il  croyoit  être  l’original  de  la  Lenticu- 
laire. C’étoit  une  production  marine,  appor- 
tée des  Indes  par  M.  Lagerstrom  , de  figure 
obiculaire , applatie , fillonnée  de  ftries,  les 
unes  circulaires  concentriques , les  autres  droi- 
tes, & tendant  du  centre  à la  circonférence. 
Amoen.  Acad.  Tom.  IV , p.  255  fig.  7 & 8- 
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Enfin  dans  le  IIIme-  vol.  du  Syflema  Na- 
tara , publié  en  1768  , il  revient  à fa  pre- 
mière opinion , & place  la  Lenticulaire  fous 
le  nom  de  Porpita  (1)  au  rang  des  Ma- 
drépores pétrifiés , Helmintholitus  Madré - 
por<£  deperditce  ; quoique  le  mot  de  deper- 
ditœ  prouve  qu’il  ne  croyoit  plus , comme 
il  l’avoit  cru  d’abord,  qu’elle  fût  la  pétrifi- 
cation de  la  Madrépore  fimple  , orbicu- 
laire  , qui  fe  trouve  dans  nos  mers.  Il  té- 
moigne cependant,  qu’il  doute  encore  fl 
ce  n’eft  point  une  Médufe , comme  il  l’a 
dit  dans  le  T.  IF  des  Amænitates. 

Apres  avoir  difcuté  les  différentes  opi-  Senti - 
nions  qu’ont  eu  les  Naturaliftes  fur  ce  fin-  Monfieux 
gulier  foffile,  M.  Walch  finit  par  embraf-  Walch. 
fer  le  fentiment  de  Mr.  Breyn  , qui  l’a 
placé  dans  la  claffe  des  coquillages  cham- 
brés , tels  que  font  les  Cornes  d’Ammon , 
les  Nautiles,  &c.  Breyn  dijjertatio  Phyjîca  Le  même 
de  Polytalamiis  Gedani  1732  40.  M.  Walch  que  celül 

(0  Plott  dans  fon  Hift.  Natur.  de  la  province  d’Ox- 
ford  , eft  je  crois , je  premier  Naturalifte  , qui  ait  donné 
à ce  foffile  le  nom  de  Porpite.  Sa  forme  convexe  & 
arrondie,  l’avoic  engagé  à l’appel’er  en  Anglois  button 
Pone  , ou  Pierre  bouton  : mais  comme  il  lui  falloit  un 
nom  fcientifique  , il  l’appella  Porpite  , du  grec  , tto  p7rrj, 
qui  cependant  lignifie  une  ajraJj'c  plutôt  qu’un  bouton. 
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croit  même  trouver  l’analogue  vivant  des 
Nummulaires  , dans  le  Nautile  microfco- 
pique  , auquel  le  Doéteur  Bianchi  a donné 
le  nom  de  Cornu  Hammonis , littoris  Ari- 
minenjîs  minus , vulgare , orbiculatum  , firia- 
tum , umbilico  prominente , ex  quo  JIria  & 
loculamenta  omuici  prodeunt.  Voyez  Jani 
Flanci  Ariminenfis  de  conchis  minus  notis 
liber  , pag.  i o , Tom.  1 , fig.  Il , Lettres 
E , F. 

§.  419-  Mais  après  avoir  obfervé  les 
Nummulaires  avec  beaucoup  de  foin  , j’ai 
trouvé  qu’elles  different  effentiellement  , 
non-feulement  de  ce  Nautile  microfcopique, 
mais  encore  de  tous  les  Nautiles  chambrés , 
& de  toutes  les  Cornes  d’Ammon  connues. 

§.  420.  Premièrement  on  ne  trouve 
dans  les  Numifmales  aucun  vertige  de  fcy- 
phon , ou  de  canal  de  communication  en- 
tre les  concamérations  dont  elles  font  com- 
pofées.  J’ai  carte  un  très-grand  nombre  de 
Nummulaires  , petites  & grandes , même 
de  celles  qui  ont  plus  de  deux  pouces 
de  diamètre  , que  j’ai  trouvées  au  dertus 
de  Vérone,  & je  me  fuis  convaincu,  qu’à 
moins  de  quelque  fracture  accidentelle,  les 
cloifo-ns  font  imperforées,  enforte  qu’il  n’y 
a ni  canal , ni  aucune  autre  ouverture  qui 
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établifie  aucune  communication  entre  les 
chambres  intérieures  de  ce  foffile.  Or  ces 
communications  font  fi  bien  de  Peffence 
des  Ammonites  & des  Nautiles  chambrés, 
qu’on  les  retrouve  même  dans  les  Ammo- 
nites & dans  les  Nautiles  microfcopiques. 
On  peut  les  voir  dans  la  figure  qu’en  a 
donné  Güaltieri  , Index  Tejlarum  Cou - 
chyliorum , Tah.  XIX. 

§.  421.  La  fécondé  différence  que  j’ob- 
ferve  entre  les  Nautiles  & les  Lenticulai- 
res , c’eft  que  dans  ceux-là  les  cloilons  qui 
féparent  les  chambres,  ont  leur  concavité 
tournée  vers  le  dehors  du  coquillage,  en- 
forte  que  le  fond  de  cette  concavité  re- 
çoit comme  dans  un  berceau , la  partie 
poflérieure  de  l’animal.  Dans  les  Lenticu- 
laires au  contraire , la  concavité  des  cloi- 
fons  regarde  l’intérieur  de  la  coquille.  Voyez 
la  Planche  III  , figure  2 , A , a. 

§.  422.  La  troifieme  fingularité  remar- 
quable dans  ce  foffile,  & par  laquelle  il 
différé  des  Cornes  d’Ammon  & des  Nauti- 
les , c’eft  fa  facilité  à fe  divifer  en  deux 
feuillets  égaux  : cette  divifion  partage  en 
deux  parties  égales  & femblabies , tout  le 
canal  fpiral , fes  cloifons  & fes  chambres; 
& met  ainû  en  évidence  la  ftruclure  inté- 
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rieure  de  ce  foffile,  qui  fans  cela  n’eût  peut- 
être  jamais  été  connue.  Or  on  ne  connoît 
aucun  coquillage  univalve , foit  foffile  , foit 
naturel , qui  ait  la  propriété  de  fe  partager 
ainfi  : lorfqu’on  veut  démontrer  la  ftruéture 
intérieure  d’une  Corne  d’Ammon  * d’un  Nau- 
tile ou  de  tout  autre  Limaçon , on  eft  obligé 
de  le  fcier  par  le  milieu,  ou  de  l’ufer  juf- 
ques  à la  moitié  de  fon  épaiffeur.  Les  Nu- 
mifmales  au  contraire,  fe  trouvent  fouvent 
dans  la  terre , déjà  divifées  par  des  accidens 
naturels  ; & celles  qui  font  entières , fe  par- 
tagent pour  l’ordinaire,  lorfqu’après  les  avoir 
échauffées  on  les  jette  dans  de  l’eau  froide,  ou 
lorfqu’on  infinue  de  force  une  pointe  ou 
un  coin  dans  la  moitié  de  leur  épaiffeur. 

Quelques-unes  même,  comme  celles  de 
St.  Gobain , n’ont  befoin  que  d’être  frap- 
pées fur  le  tranchant,  pour  fe  refendre  en 
deux  feuillets  égaux.  Cette  facilité  à fe  par- 
tager en  deux  parties  égales  & femblables , 
avoit  engagé  le  Naturalise  Spaua  à placer 
la  Numifmale  au  rang  des  coquillages  bi- 
valves. Voyez  fon  Çatalogus  kipidum  Fero- 
nenjium  i JiopopQuv , p.  4 6.  Mais  ce  fend- 
illent eft  inadmiflible  ; parce  que  l’on  voit 
diftin&ement  fur  les  bords  de  ce  foffile  * * 
la  continuité  des  couches  qui  s’enveloppent 
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mutuellement  jufques  à fon  centre , figure 

2 , B , b. 

§.  423.  Ces  confidérations , & fur-tout 
le  manque  de  communication  entre  les  cham- 
bres de  la  Lenticulaire,  me  porteroient  à 
croire  , qu’elle  n’appartient  point  aux  co- 
quillages proprement  dits  ; mais  qu’elle  eft, 
plutôt  un  genre  de  la  nombreufe  clalfe  des 
domiciles  de  Vers  ou  de  Polypes  marins. 
On  connoît  diverfes  efpeces  de  Tubulites 
ou  d’étuis  de  Vers  marins , qui  font  con- 
tournés en  fpirale.  Il  y en  a même  de  cham- 
brés : Gualtieri  en  a décrit  & fait  graver 
plufieurs  efpeces  dans  la  Planche  X de  fou 
ouvrage.  A la  vérité  les  Tubulites  different 
à quelques  égards  des  Lenticulaires  : ils 
n’ont  pas  communément  leurs  révolutions 
dans  un  même  plan  ; ces  révolutions  font 
ifolées  , ou  du  moins  elles  ne  s’embrailent 
pas  mutuellement  ; & leur  cavité  conferve 
par-tout  une  forme  à-peu-près  cylindrique. 
Dans  les  Numifmales  au  contraire,  les  ré- 
volutions fituées  dans  le  même  plan^  s’em- 
braffent  réciproquement , & le  canal  a une 
forme  dont  la  fection  tranfverfe  eft  une 
efpece  de  croiffant , comme  on  le  voit  dans 
les  figures  B , b.  Mais  les  Tubulites  refi- 
Semblent  à la  Numifmale  dans  cette  pro- 
Tome  IL  H 
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propiété  eflentielle,  c’eft  que  leurs  cloifons 
n’ont  ni  fcyphon  ni  aucune  autre  ouver- 
ture', qui  établirte  une  communication  entre 
leurs  chambres. 

Je  luppolérois  donc,  que  l’habitant  de 
la  Numifmale  a été  un  Ver,  ou  plutôt  quel- 
qu’autre  animal  marin  , qui  vivoit  dans  la  der- 
nière loge,  à l’extrémité  extérieure  du  ca- 
nal fpiral  ; que  cet  animal  fe  propageoit  en 
pouffant  par  fa  partie  fupérieure  un  nouvel 
animal  ; que  ce  nouvel  animal  produifoit 
une  nouvelle  loge;  que  pendant  ce  tems-là 
l’ancien  animal  périflfoit  ; que  fa  cellule  fe 
fermoit  par  une  cloifon  , qui  fervoit  de 
fond  à la  loge  du  nouveau  né , & qu’ainfi 
il  fe  formoit  fucceflivement  une  continuité 
de  loges  appliquées  les  unes  aux  autres  en 
forme  de  fpirale.  Quand  les  bords  de  la 
Numifmale  ne  font  ni  ufés  ni  chafgés  d’un 
tartre  pierreux  , on  peut  toujours  à d’aide 
d’une  loupe  & d’un  peu  d’attention  , trouver 
la  bouche  ouverte , qui  termine  la  fpirale  , 
& qui  eft  l’ouverture  de  la  loge  du  dernier 
Ver  de  Mer,  qui  a vécu  dans  ce  fingulier 
coquillage. 

On  pourroit  exiger  que  pour  confirmer 
cette  explication , je  montratTe  dans  les  cel- 
lules quelques  vertiges  des  animâux  que  je 
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fuppofe  y avoir  été  renfermés  : mais  quel 
veltige  peut-il  relier  d’un  animal  li  petit , 
& purement  gélatineux? 

Aimeroit-on  mieux  croire  que  c’eft  le 
même  animal , qui  renouvelant  fans  celfe 
fa  demeure,  a fuccellivement  produit  & ha- 
bité toutes  ces  cellules  ? Mais  ce  feroit  faire 
une  hippolition  bien  étrange  que  d’attribuer 
à cet  animal,  & ces  changemens  inutiles 
& une  lî  longue  vie  , & une  vie  fans  ac- 
croilfement:  je  dis  fans  accroilfement , parce 
que  les  dernieres  cellules  au  bord  de  la 
fpirale  , ne  font  pas  plus  fpacieufes  que  celles 
qui  ne  font  éloignées  du  centre  que  de 
deux  ou  trois  révolutions. 

Quant  à la  facilite  qu’a  ce  folfile  à fe 
; partager  , il  faut  avouer  que  ni  les  Tubu- 
lites  ni  les  Polypiers  connus  , n’en  four- 
nirent aucun  exemple. 

Il  feroit  poffible  que  l’animal  dont  la 
Lenticulaire  a été  fa  coquille  , eût  le  long 
du  dos , comme  bien  des  Vers,  un  vaiffeaii 
longitudinal  ; que  ce  vailfeau  ne  fournît  pas 
pour  la  formation  de  la  coquille  un  fuc 
aulfi  liant  que  les  autres  parties  du  corps , 
& qu’ainfi  les  convexités  des  fpi raies  étant 
les  parties  les  plus  foibles , elles  fe  lailfent 
plus  aifément  divifer  dans  cette  dircélion. 
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§.  424.  Les  Pierres  lenticulaires  que  l’on 
trouve  à la  perte  du  Rhône  , ne  font  point 
du  genre  de  celles  que  je  viens  de  décrire. 
Leur  forme  extérieure  approche  à la  vérité 
de  celle  des  Lenticulaires  communes;  mais 
elle  en  différé  en  ce  qu’elle  eft  concave 
d’un  côté  , & convexe  de  l’autre  ;'au  lieu 
que  les  Lenticulaires  proprement  dites,  font 
toujours  convexes  des  deux  côtés.  Leur 
ftructure  intérieure  différé  encore  davantage. 
Celles  du  Rhône  ne  fe  laiffent  point  divifer 
en  deux  feuillets  égaux  & parallèles  ; & 
l’on  ne  peut  découvrir  dans  leur  intérieur , 
de  quelque  maniéré  qu’on  y pénétre , aucun 
yeftige  d’organifation.  Leur  caffure  n’offre  » 
même  aux  meilleurs  microfcopes  , absolu- 
ment rien  de  régulier , ni  ftries , ni  cou- 
ches concentriques  , ni  concamérations  ; le 
grain  qu’elle  préfente  reffemble  à celui  d’un  1 
Grès , compofé  de  particules  demi-tranfpa- 
xentes. 

Les  plus  grandes  ont  à peine  deux  lignes, 
de  diamètre , fur  une  épaiffeur  d’un  quart, 
de  ligne  ; les  plus  petites  n’ont  que  la  moitié.' 
de  ces  dimenfions.  Elles  font  ordinairement: 
brunes , quelques-unes  d’entr’elles  ont  une; 
couleur  luifante,  ferrugineufe  : cette  cou— 1 
leur  pénétré  en  s’affoiblitfant  julques  à une. 
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certaine  profondeur  , dans  l’épaiffeur  de  la 
pierre  ; le  milieu  eft  d’une  couleur  plus 
claire. 

On  trouve  à la  Perte  du  Rhône  ces  pe- 
tites pierres , agglutinées  entr’elles  par  une 
pâte  grofliere;  & comme  elles  ont  la  forme, 
la  grolfeur  & même , lorfqu’elles  font  hu- 
mides , la  couleur  de  véritables  Lentilles  ; 
leur  affemblage  paroît  être  un  potage  de 
Lentilles , congelé  ou  pétrifié.  Voyez  la  fi- 
gure 3 , de  la  PL  III.  A , a , repréfentent  le 
côté  convexe;  B,  b , le  côté  concave;  & 
c , un  groupe  de  ces  Lentilles , avec  le  ci- 
ment qui  les  lie , & les  empreintes  de  celles 
qui  en  ont  été  détachées. 

§.  42 f.  Ces  Pierres  Lenticulaires,  répa- 
rées du  ciment  qui  les  lie , & plongées  dans 
l’elprit-de-Nitre , y font  effervefcence , mais 
ne  s’y  diffolvent  pas  entièrement.  J’ai  pris 
1 of  de  ces  Lenticulaires , qui  entr’elles  tontes 
n’ont  pefé  qu’un  denier  ou  24  grains.  J’ai 
verfé  fur  elles  de  l’efprit-de-Nitre  foible , 
& lorfque  l’effervefcencc  a celle  , j’ai  verfé 
une  nouvelle  quantité  d’efprit,  mais  elle  ne 
s’eft  pas  renouvellée  ; j’ai  fait  chauffer  le 
mélange  , l’effervefcence  a recommencé  ; & 
quand  j’ai  vu  que  ni  l’augmentation  de  cha- 
leur , ni  l’addition  d’une  nouvelle  quantité 
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l’acide  n’occafionnoient  une  nouvelle  dilfo- 
lution  ; j’ai  lavé , filtré  par  le  papier  gris  , 
& féché  le  réfidu.  Il  pefoit  un  peu  moins 
de  1 2 grains.  Ce  réfidu  étoit  compofé  d’une 
poudre  jaunâtre , & de  quelques  Lentilles 
qui  avoient  confervé  leur  forme  & toutes 
leurs  apparences  extérieures  ; mais  qui 
avoient  perdu  leur  dureté  , & fe  réduifoient 
fous  les  doigts  en  une  poudre  lemblable  à 
celle  qui  étoit  reftée  fur  le  filtre  avec  ces 
mêmes  Lentilles. 

Comme  cette  poudre  me  paroiffoit  fer- 
ru  gineufe  , j’en  approchai  un  barreau  ai- 
manté ; mais  il  ne  l’attira  point  : il  n’attire 
pas  non  plus  les  Lentilles  qui  n’ont  pas 
palfé  par  l’efprit-dç-Nitre.  Je  penfai  qu’en 
rendant  à cette  terre  le  phlogiftique  dont 
elle  paroilfoit  privée , je  lui  rendrois  peut- 
être  la  propriété  d’obéir  à l’Aiman.  Je  com- 
mençai par  une  épreuve  facile  , & qui  me 
réuflit  très-bien  : le  papier  gris  fur  lequel 
s’étoit  arrêté  le  réfidu  , étoit  teint  & im- 
prégné de  la  partie  la  plus  fubtile  de  cette 
terre.  Je  roulai  ce  papier  fur  lui-même , je 
le  fis  brûler , & l’éteignis  quand  il  fut  ré- 
duit en  charbon.  Dans  cette  opération  s la 
terre , que  cette  épreuve  prouva  être  fer- 
rugi neu lé  , reprit  fon  phlogiftique  du  pa- 
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pier , & l’Aiman  l’attira  alors  avec  beaucoup 
de  force  , le  charbon  des  parties  du  papier, 
qui  n’avoient  pas  été  imprégnées  de  cette 
terre , n’étoit  point  attiré. 

Pour  confirmer  le  réfultat  de  cette  ex- 
périence , je  fis  chauffer  dans  un  petit  creu- 
fet  des  Pierres  lenticulaires  , qui  après  avoir 
paffé  dans  l’efprit-de-Nitre  y avoientconfervé 
leur  forme  ; & dès  qu’elles  furent  rouges, 
je  jettai  dans  le  creufet  quelques  morceaux 
de  cire.  Après  la  déflagration  de  la  cire  , 
je  retirai  les  Lentilles  : elles  avoient  pris  une 
couleur  plus  foncée  , & l’Aiman  les  attiroit 
alors  avec  la  plus  grande  vivacité. 

La  même  épreuve , répétée  fur  des  Len- 
tilles qui  n’avoient  point  paffé  par  l’efprit- 
de-Nitre  , leur  donna  auffi  la  proprété  d’être 
attirées  par  l’Aiman , mais  avec  moins  de  force 
qu’à  celles  dont  cet  acide  avoit  extrait  la 
terre  non  métallique , dont  elles  font  char- 
gées. 

Ces  Lentilles  font  donc  compofées  de 
parties  à-peu-près  égales  de  Terre  calcaire- 
& d’une  Terre  ferrugineufe , privée  de  fou 
phlogiftique. 

§.  426".  Le  ciment  qui  lie  entr’elles  les 
Pierres  lenticulaires,  contient  beaucoup  plus- 
de  parties  calcaires , & moins  de  ferrugi- 
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neufes  : il  fait  dans  l’efprit-de-Nitre  une  ef- 
fervefcence  plus  vive  , & ne  laide  en  arriéré 
qu’uae  très-petite  quantité  de  réfidu  indif- 
foluble. 

Traité  au  feu  comme  les  Lentilles  , il 
ne  devient  point  attirable  par  l’Aiman  , 
parce  que  la  petite  quantité  de  Fer  qu’il  con- 
tient , n’eft  pas  capable  d’entraîner  avec  lui 
toute  la  terre  calcaire  dont  il  eft  chargé; 
mais  on  prouve  l’exiftence  de  cette  petite 
quantité  de  Fer , & on  rend  fon  action  fen- 
lible  en  réunifiant  quelques  parcelles  de  ce 
ciment  phlogiftiqué  , & en  les  approchant 
d’une  aiguille  aimantée,  fufpendue  bien  dé-, 
licatement  : l’aiguille  fe  détourne  fenfible- 
ment  de  fon  méridien  pour  s’approcher  de 
cette  terre. 

En  éprouvant  de  la  même  maniéré  des 
Pierres  lenticulaires  crues , & réunies  en- 
tr’elles , comme  elles  le  font  à la  Perte  du 
Rhône  , on  leur  trouve  quelqu’aftion  fur 
l’aiguille  aimantée  : mais  v grains  de  leur 
ciment  réphlogifliqué  quelque  pauvre  que  foit 
ce  ciment  en  matière  ferrugineufe  , ont  au- 
tant d’influence  fur  l’aiguille  qu’une  ma  (Te 
du  poids  d’une  livre  de  Pierres  lenticulaires 
crues. 

427,  D’après  ces  épreuves,  on  ne 
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fauroit  douter  que  ces  Lenticulaires  ne  foient  ticulaïres 
une  mine  de  Fer.  Elles  ne  paroififent  pour-  UJ® 
tant  pas  appartenir  à l’efpece  qui  porte  le  Fer. 
nom  de  Mine  de  Fer  lenticulaire.  Voyez  la 
nouvelle  minéralogie  de  Mr.  Valmont  de 
Bomare  , Tom.  II,  p.  272. 

§.  428.  Ce  qu'il  y auroit  de  plus  inté-  Ont-elles 
refiant  & de  plus  difficile  à déterminer  , c’eft 
fi  ces  corps  lenticulaires  ont  anciennement  corps  or- 
appartenu  à des  êtres  organifés.  Car  on  fait  Sanifés? 
que  des  djffolutions  métalliques  peuvent 
pénétrer  un  corps  organifé,  un  coquillage 
par  exemple  , un  Madrépore  , infiltrer  dans 
fon  tiffu  des  parties  métalliques , & changer 
ainfi  ce  corps  en  une  mine  de  ce  même 
métal. 

J'ai  déjà  fait  voir  que  l’on  11e  fauroit  Cela  ne 
affimiler  les  Pierres  lenticulaires  du  Rhône , probable* 
au  coquillage  connu  fous  le  nom  de  Len- 
ticulaire ou  de  Numifmale.  Les  feuls  carac- 
tères qui  puiffent  rapprocher  nos  Lentilles 
ferrugineufes  de  la  figure  de  quelqu’être 
organifé  , c’efl  leur  forme  régulièrement  ar- 
rondie , convexe  d’un  côté  , & concave  de 
l’autre  ; & des  (fries  dirigées  du  centre  à la 
circonférence  , que  l’on  obfcrve  fur  quel- 
ques-uns de  ces  corps  : ( voyez  les  figures , 
a , A , PI.  111 , 3 ) , je  dis  quelques-uns  ; car 
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le  plus  grand  nombre  n’en  ont  point,  quoi- 
qu’en  apparence  aulîi  entiers , & auflî  bien 
confervés  que  ceux  qui  en  font  pourvus. 
Or  on  obferve  des  formes  tout  aufïi  régu- 
lières, & des  ftries  fuperficiclles  dans  plu- 
lieurs  minéraux  qui  n’ont  jamais  appartenu 
à la  clafle  des  êtres  organifés  ; & fi  l’on 
joint  à cela  , que  ces  indices  extérieurs  ne 
font  accompagnés  dans  nos  Lenticulaires 
d’aucun  indice  d’organifation  intérieure  ; on 
penchera  je  crois,  comme  je  le  fais , à con- 
lidérer  les  Lenticulaires  du  Rhône,  comme 
une  efpece  particulière  de  mine  de  Fer  ter- 
reufe,  plutôt  que  comme  le  refte  d’un  ani- 
mal ou  d’une  plante. 

§.  429.  Ce  qui  confirme  encore  cette 
conclufion,  c’eft  l’épreuve  que  j’ai  faite  fur 
des  fragmens  de  coquillages , que  l’on  trouve 
quelquefois  mêlés  avec  les  Pierres  lenticu- 
laires. Ces  fragmens , lorfqu’ils  font  bien 
féparés  des  Lenticulaires , n’ont  aucune  ac- 
tion fur  l’aiguille  aimantée  , même  après 
avoir  été  faturés  de  phlogiftique.  Ils  fe  cal- 
cinent au  feu  & y blanchilfent , au  lieu  d’y 
brunir  comme  font  les  Lenticulaires.  Si  les 
Pierres  lenticulaires  avoient  été  des  coquil- 
lages , & que  ces  coquillages  eulfent  été 
Convertis  en  mine  de  Fer  par  des  fucs  fer- 
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rugineux , ces  mêmes  flics  auroient  opéré 
la  même  converfion  fur  les  divers  fragmens 
de  coquillages  , que  l’on  trouve  mêlés  à 
ces  pierres.  Puis  donc  qu’aucun  de  ces  f'Fag- 
mens  n’a  éprouvé  cette  converfion , il  faut 
qu’il  n’y  ait  point  eu  de  converfion  de  ce 
genre  , & que  ces  Lenticulaires  ayent  été 
originairement  & par  elles-mêmes,  un  mi- 
néral ferrugineux. 

On  pourroit  à la  vérité  fuppofer  que  les 
Lenticulaires  ont  été  converties  en  Fer  dans 
une  autre  place , & avant  de  fe  mêler  avec 
ces  fragmens  ; ou  que  ces  débris  de  co- 
quillages étoient  moins  propres  à retenir 
dans  leurs  pores  les  éiémens  du  Fer.  Mais 
on  ne  finiroit  pas  fi  l’on  vouioit  épuifer 
toutes  les  poflibilités  : cette  queftion  ne  mé- 
rite pas  une  difcuffion  auffi  approfondie  ; 
& l’on  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis 
déjà  trop  long-tems  arrêté  fur  ce  foffile. 
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CHAPITRE  XIX. 

Le  Jorat. 

§.  430.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Mont  Jura  , la  montagne  fur  le  penchant 
de  laquelle  eft  fituée  la  ville  de  Laufanne. 
Cette  montagne  fe  nomme  le  Jorat  : fa  na- 
ture & fa  pofition  different  entièrement  de 
celle  du  Mont  Jura  ; mais  la  reffemblancc 
de  leurs  noms  les  fait  quelquefois  con- 
fondre. 

De  St.  Gingouph,  & mieux  encore  du 
haut  de  fes  montagnes , on  voit  clairement 
le  Jorat  naître  au  deffus  de  Vevey  , à gauche 
de  la  Veveyfe , ou  fur  la  rive  droite  de  ce 
torrent.  On  diffingne  au  deffus  de  St.  Sa- 
phorin , les  bancs  de  cette  montagne , qui 
montent  vers  l’Oueft  ; on  voit  cette  même 
montagne  fuivre  la  direction  du  Lac  , en 
courant  à fOuert-Nord-Oued , prendre  en- 
fuite  depuis  Laufanne  , une  marche  qui  tire 
plus  au  Nord , & aller  fe  joindre  au  Mont 
Jura  , tout  près  du  village  de  La  Sarra. 

On  traverie  la  montagne  du  Jorat  en 
venant  de  Berne  à Laufanne  ; on  commence 
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à la  monter  à demi-lieue  en  deçà  de  Mou- 
don  ; le  plus  haut  point  de  ce  paflâge  eft 
auprès  d’une  métairie  qui  porte  le  nom  de 
Chalet  Gobet.  Mr.  De  Luc  a trouvé  que  le 
point  le  plus  élevé  avoit  270  toifes  au  deiïus 
du  Lac.  Recherches  fur  les  Modifie,  de  VAthm. 
§.  3.  L’obfervation  de  Mr.  Pictet  donne 

1 3 toifes  de  plus  : peut-être  Mr.  De  Luc 
ne  fit-il  pas  la  Tienne  exactement  dans  la 
même  place. 

§.  431.  Le  Jorat  paroît  être  en  entier 
compofé  de  Grès , ou  de  Molafies  qui  dif- 
férent entr’elles  pour  le  grain  , la  couleur 
& la  dureté.  Toutes  les  carrières  de  ce  beau 
Grès  bleuâtre  , qui  porte  le  nom  de  pierre 
de  Laufanne , font  creufées  dans  cette  mon- 
tagne. 

J’ai  fait  fur  le  Jorat  la  même  obferva- 
tion  qu’au  coteau  de  Boify,  §.  304  ; c’eft 
que,  bien  que  la  montagne  foit  parfemée, 
& pour  ainfi  dire  couverte  'jufques  à Ton 
fommet , de  blocs  de  Granit,  de  Roches 
feuilletées,  & d’autres  fragmens  de  rochers 
des  Alpes  ; cependant  011  n’apperçoit  aucun 
de  ces  fragmens  dans  les  Grès  qui  com- 
pofent  les  couches  intérieures  de  cette 
montagne. 

D'ou  il  fuit  que  les  fables , par  l’agglu- 
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tination  defquels  ces  Grès  ont  été  formés , 
furent  accumulés  avant  la  débâcle  qui  a 
couvert  toutes  les  baffes  montagnes  des  dé- 
bris des  rochers  des  Alpes. 

§.  432.  Cette  colline  eft  remarquable 
en  ce  qu’elle  fépare  les  eaux  qui  coulent 
dans  l’Océan , de  celles  qui  fe  jettent  dans 
la  Méditerranée  ; car  les  pentes  au  Nord 
verfent  leurs  eaux  dans  la  Broyé  , qui , 
après  avoir  traverfé  les  Lacs  de  Mo  rat  & 
de  Bienne  , va  fe  joindre  à l’Aar  ? & def- 
cendre  avec  lui  dans  le  Rhin  ; tandis  que 
les  eaux  des  pentes  méridionales  coulent 
dans  notre  Lac  > & de  là  dans  le  Rhône. 

- -c  . . ■-  .5#^ 


CHAPITRE  XX. 

Le  Mont  de  S ion. 

§.  433.  C^Omme  le  Jorat  ferme  au  Nord- 
Elt  le  baffin  du  Lac  Léman  , de  même  aufli 
le  Mont  de  Sion  ferme  ce  même  baffin  du 
côté  du  Sud-Oueit.  C’eft  auffi  comme  le 
jorat , une  montagne  ou  plutôt  une  haute 
colline  , dont  la  direction  coupe  prefque  à 
angles  droits , celle  du  Mont  Jura  & du 
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Mont  Saleve.  Cette  colline  eft  auffi  com- 
pofée  de  bancs  de  Grès  , recouverts  à leur 
furface  de  fable  & de  cailloux  roulés. 
Sa  hauteur  n’eft  pas  aufll  grande  que  celle 
du  Jorat  : je  l’ai  mefurée  au  plus  haut  point 
du  pa(Tage  entre  Léluifet  & Frangy,  à trois 
grandes  lieues  de  Geneve.  J’ai  trouvé  fon 
élévation  de  8 3 7 pieds  au  deflus  du  niveau 
du  Lac.  Mais  ce  point , quoique  le  plus 
élevé  de  ce  palfage  , n’eft  pourtant  pas  le 
plus  haut  de  tout  le  Mont  de  Sion  ; car 
cette  colline  s’élève  en  s’approchant  de  Sa- 
leve , contre  lequel  elle  vient  s’appuyer  : elle 
arrive  cependant  à peine  à la  moitié  de  la 
hauteur  du  Mont  'Saleve. 

Au  pied  du  Mont  de  Sion  , entre  Lé- 
luifet & St.  Julien  , on  a ouvert  des  car- 
rières d’un  Gypfe  blanc  ftrié  , qui  fe  trouve 
là  en  couches  minces , à-peu-près  horizon- 
tales , renfermées  entre  des  couches  d’Ar- 
gille. 

C’est  du  coté  oppofé  de  cette  même 
colline  , en  defcendant  vers  Frangy , que 
j’ai  trouvé  le  Flantago  coronopus  ; cet  en- 
droit eft  le  feul  de  la  Suilfe  & de  nos  en- 
virons , dans  lequel  cette  plante  ait  été 
trouvée. 
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* * * 

Telle  eft  l’efquiflfe  que  je  m’étois  pro- 
pofé  de  tracer  de  l’Hiftoire  Naturelle  des 
environs  de  Geneve.  Je  fouhaite  que  mes 
Compatriotes  , continuant  d’étudier  les  objets 
intéreiïans  que  la  Nature  a fi  libéralement 
femés  autour  de  notre  patrie  , achèvent  le 
tableau  dont  je  n’ai  donné  qu’une  ébauche 
imparfaite. 
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INTRODUCTION. 


ÎjE  Mont-Blanc  eft  une  des  montagnes  de 
l’Europe  , dont  la  connnoiffance  paroîtroit 
devoir  répandre  le  plus  de  jour  fur  la  Théorie 
de  la  Terre. 

Sa  cime , élevée  de  2446"  toifes  au  defTus 
du  niveau  de  la  Méditerranée  , eft  la  plus 
haute  de  toutes  celles  qui  ont  été  mefurées 
avec  quelqu’exa&itude  , non-feulement  en 
Europe , mais  en  Aüe  & en  Afrique.  Les 
Cordelieres  de  l’Amérique  Méridionale  font 
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les  feules  montagnes  connues , qui  la  fur- 
paflfent  en  hauteur. 

Cet  énorme  rocher  de  Granit,  fitué  au 
centre  des  Alpes , lié  avec  des  montagnes 
de  différentes  hauteurs  & de  différens  gen- 
res , femble  être  la  clef  d’un  grand  fyftême  ; 
& quoique  l’on  doive  fe  garder  de  tirer  des 
inductions  générales  d’un  objet  unique,  on 
a cependant  de  la  peine  à s’empêcher  de 
croire,  que  fi  l’on  connoiffoit  à fond  la  na- 
ture, la  ftrudure  & toutes  les  déterminations 
de  cette  mere-montagne  & de  fes  appen- 
dices , on  auroit  fait  un  grand  pas  vers  la 
connoiffance  des  autres , & que  l’on  auroit 
du  moins  bien  des  données  pour  la  folu- 
tion  du  grand  problème  de  leur  formation. 

Malheureusement  elle  eft  d’un  accès 
très-difficile  : malgré  l’étendue  de  fa  bafe  , 
fes  approches  font  défendues  prefquc  de 
tous  les  côtés.  Au  Sud  , au  Sud-Eft  & au 
Sud-Oueft , des  rochers  taillés  à pic  , à la 
hauteur  de  plufieurs  milliers  de  pieds  ; au 
Nord,  au  Nord-Eff  & au  Nord-Oueft,  des 
murs  de  glace  , qui  menacent  d’écrafer  ceux 
qui  les  approchent  ; ou  des  neiges  perfides , 
qui  voilent  des  abîmes , ont  jufques  à ce  jour 
arrêté  non-feulement  les  Naturalises , mais 
les  chalfcurs  de  Chamois , même  les  plus 
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hardis , encouragés  par  l’appât  d’une  forte 
récompenfe. 

Mais  fi  l’on  ne  peut  pas  atteindre  à (a 
cime , on  peut  du  moins  fonder  fes  flancs 
qui  font  acceflibles  de  divers  côtés.  De 
plus , deux  hautes  montagnes , lituées  vis- 
à-vis  d’elle , l’une  au  Nord  & l’autre  au  Midi , 
femblent  être  des  gradins  deftinés  à l’Ob- 
fervateur , qui  de  leur  fommet  peut  faifir 
tout  l’enfemble  de  cet  énorme  colofife.  Et 
les  membres  de  ce  grand  corps  font  eux- 
mêmes  fl  grands , leurs  traits  font  fl  bien 
prononcés , qu’en  l’obfervant  fous  f«s  diffé- 
rentes faces , fur-tout  au  Midi  > où  il  n’eft 
pas  mafqué  par  des  glaces,  on  peut  fe  for- 
mer une  idée  très-jufte  de  fa  forme  & même 
de  fa  nature. 

D’ailleurs  , les  montagnes  qui  font  liées 
avec  le  Mont-Blanc,  & fituées  fur  le  pro- 
longement des  plans  de  fes  couches , com- 
pofées  des  mêmes  genres  de  pierres , & 
d’une  même  ftrudure , confirment  les  ob- 
fervations  que  l’on  a faites  fur  lui , & font 
d’ailleurs  intérelfantes  par  elles-mêmes/,  puif- 
qu’elles  forment  les  anneaux  de  la  chaîne 
centrale  des  plus  hautes  Alpes. 

Les  glaciers  de  Chamouni , dont  l’inté- 
reffant  fpedacle  excite  & fatisfait  toujours 
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la  curiofité  de  tant  de  Voyageurs,  font  fu 
tués  au  pied  du  Mont-Blanc.  Le  glacier  de 
Buet,  devenu  célébré  par  la  relation  & le$ 
expériences  de  Mr.  De  Luc  , n’en  eft  pas 
éloigné. 

Tous  ces  objets  réunis  m’ont  donné  pour 
cette  partie  des  Alpes , une  prédilection  qui 
m’a  engagé  à l’étudier  avec  le  plus  grand 
foin  ; j'y  ai  confacré  bien  du  tems , & de 
grands  travaux.  J’ai  fait  dans  la  feule  vallée 
de  Chamouni , fituée  au  centre  de  toutes 
ces  montagnes  , huit  difFérens  voyages , en 
1760 , 61 , 64. , 67 , 70 , deux  en  7 6 , & le 
dernier  en  73.  Le  voyage  que  je  publie  au- 
jourd’hui, le  tour  du  Mont-Blanc  par  l’Allée- 
Blanche  , je  l’ai  fait  trois  fois  : la  première 
en  1767  avec  quelques  amis  ; la  fécondé 
feul  en  1774  , dans  l’intention  de  l’écrire 
& de  le  publier  dès  mon  retour  ; mais  quand 
je  vins  à le  rédiger , je  trouvai  encore  bien 
des  vuides  & des  doutes. 

C’est  pour  remplir  ces  vuides  & lever 
ces  doutes  , que  je  fis  ce  voyage  pour  la 
troifieme  fois,  l’année  derniere  1778-  J’eus 
pour  compagnons  de  voyage,  Mr.  J.  Trem- 
bley,  qui  s’eft  déjà  fait  connoitre  d’une  ma- 
niéré très-avantageufe  dans  la  carrière  de  la 
fhilofophie  & des  Mathématiques  j & Mr. 
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M.  A.  Pictet  , le  même  que  fouvent 
eu  le  plailir  de  nommer  dans  cat  ouvrage. 

Ces  deux  Meilleurs,  qae  j’ai  le  bonheur 
d’avoir  pour  amis , voulurent  bien  partager 
avec  moi  les  travaux  àe  ce  voyage  : Mr. 
Trembley  1*  chargea  d’obferver  le  Magné- 
tometre,  & Mr.  Pictet  prit  pour  fon  dé- 
partement toutes  les  obfervations  géogra- 
phiques & barométriques.  Il  eft  même  re- 
tourné une  troifieme  fois  à Chamouni , pour 
achever  quelques  obfervations  qu’il  ne  trou- 
voit  pas  allez  parfaites. 

J’ai  fait  avec  ces  deux  Meilleurs  un  voyage 
infiniment  agréable  ; la  douceur  de  leur  lo- 
ciété  tempéroit  tout  ce  que  la  fatigue , les 
mauvais  gîtes , & même  les  dangers  pou- 
voient  avoir  de  pénible;  & leur  goût,  leur 
fenfibilité  pour  les  grandes  beautés  de  la 
Nature  , en  rendoit  la  jouilfance  plus  vive. 

Dans  ce  dernier  voyage  , j’ai  recommencé 
toutes  mes  obfervations  fur  la  nature  & fur 
la  ftruélure  de  ces  montagnes , comme  fi 
elles  eulfent  été  nouvelles  pour  moi  ; j’ai  ra- 
mafie  des  échantillons  de  tous  les  rochers 
intérelfans  , 8c  à mon  retour  je  les  ai  exa- 
minés & éprouvés  de  nouveau.  Si  donc  j’ai 
commis  des  erreurs , comme  cela  n’clt  en- 
core que  trop  polfible  , du  moins  n’auraj- 
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je  pas  à me  reprocher  trop  de  précipita- 
tion dans  mes  obfervations , ou  trop  d’em- 
prelfement  à les  publier. 

Voici  le  plan  général  de  ce  petit  voyage; 
tel  que  nous  le  conçûmes  & que  nous  l’a- 
vons exécuté.  De  Geneve  aller  à Chamouni  ; 
pénétrer  le  plus  haut  & le  plus  avant  pof- 
lible  dans  la  grande  vallée  de  glace  ; mon- 
ter fur  le  glacier  de  Buet , &c.  De  Cha- 
mouni palier  à St.  Gervais  par  le  Col  de 
Balme  ; de  St.  Gervais  traverfer  la  haute 
chaîne  des  Alpes , & venir  à Cormajor  par 
le  Bon-Homme , le  Col  de  la  Seigne  , & 
l’Allée-Blanche.  De  Cormajor  monter  au 
Crainont,  & defcendre  de  là  jufques  à l’en- 
trée des  plaines  du  Piémont , revenir  fur  fes 
pas  jufques  à la  Cité  d’Aofte  ; retraverfer  la 
chaîne  centrale  des  Alpes  par  le  St.  Ber- 
nard , y faire  quelque  féjour  pour  des  ob- 
fervations  de  divers  genres  , & de  là  re- 
venir à Geneve. 

Cette  tournée,  faite  avec  toute  la  dili- 
gence que  pouvoient  permettre  les  vues  que 
nous  avions  à remplir,  nous  a pris  vingt- 
deux  jours.  Mais  il  faut  remarquer  que  les 
obfervations  que  je  rademble  ici , ne  font 
pas  feulement  les  fruits  du  travail  de  ces 
vingt-deux  jours  ; dans  mes  précédentes 
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courfes  j’avois  déjà  vifité , & les  objets  que 
nous  avons  revus , & d’autres  auquels  nous 
ne  nous  fommes  pas  arrêtés  dans  ce  der- 
nier voyage  : j’ai  inféré  ceux-ci  dans  cette 
relation,  lorfqu’ils  m’ont  paru  mériter  l’at- 
tention du  Public. 

,,  r ■ ■ — 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  Geneve  à la  Bonne-Fille. 

§•  434-  La  route  de  Geneve  à Chamouni 
traverfe  trois  petites  villes  du  Faucigny,  la 
Bonne-Ville  , Clufe  & Sallenche.  Ces  trois 
villes  & le  village  de  Servoz  formeront  les 
divifions  de  cette  route  intérefTante  , qui  pré- 
fente une  trop  grande  variété  d’objets  pour 
que  l’on  puilfe  les  réunir  dans  un  feul  cha- 
pitre. 

La  diftance  de  Geneve  au  Prieuré  , chef- 
lieu  de  la  vallée  de  Chamouni , eft  de  1 8 
petites  lieues  : on  pourroit  faire  cette  route 
en  un  jour  , mais  on  en  met  ordinairement  un 
& demi.  Le  premier  jour  on  va  coucher 
à Sallenche,  qui  eft  à 1 1 ou  1 2 lieues  de 
Geneve.  Le  chemin  qui  conduit  à cette  petite 
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ville  eft  très-beau , & par-tout  praticable  en 
voiture.  Nous  le  finies  en  cabriolet , con- 
jointement avec  deux  autres  perfonnes  de 
nos  amis , qui  vinrent  avec  nous  voir  les 
glaciers  de  Chamouni  & du  Buet , mais  qui 
ne  purent  pas  nous  accompagner  dans  le 
refte  du  voyage. 

Nous  partîmes  le  1 1 Juillet  1778,  à G 
heures  du  matin. 

§.  43  ï-  En  fortant  de  Geneve  pour  aller 
aux  Glaciers , on  fe  dirige  droit  au  Mont- 
Blanc  , qui  eft  au  Sud-Eft  de  cette  ville.  On 
commence  par  monter  un  chemin  en  pente 
douce  , qui  conduit  au  haut  d’un  grand  pla- 
teau , élevé  de  60  à 80  pieds  au  defifus  du 
Lac.  Tout  le  fond  de  ce  plateau  eft  com- 
pote de  couches  prefqu’horizontales  de  fa- 
ble & d’Argille,  recouverts  & mélangés  çà 
& là  de  galets  , ou  de  cailloux  roulés , de 
divers  genres.  Les  bornes  plantées  le  long 
du  chemin,  font  des  Roches  primitives  , des 
Pierres  ollaires  , des  Grès  , des  Marbres 
groliiers  & d'autres  pierres  alpines  , qui  ont 
été  chariées  dans  nos  environs  par  la  grande 
révolution  , dont  nous  nous  fournies  déjà 
occupés. 

§.  436'.  A demi-lieue  de  Geneve,  on 
traverfe  le  village  de  Chefne , un  des  plus 
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grands  de  ceux  qui  appartiennent  à la  Ré- 
publique , & à l’extrémité  duquel  coule  un 
ruiffeau  qui  borne  de  ce  côté,  fon  petit  ter- 
ritoire. Là  nous  entrons  en  Savoye , pour 
n’en  fortir  qu’au  Grand  St.  Bernard, 

Tout  le  pays  jufques  au  village  de  Con- 
tamine , à trois  lieues  de  Geneve , elt  comme 
les  environs  de  la  ville  , fur  un  fond  de 
fable , d’Argille  8c  de  cailloux  roulés.  Ce 
terrain  inégal  & entrecoupé  par  quelques 
ruilfeaux,  s’élève  infenfiblement  en  s’appro- 
chant du  Môle , au  pied  duquel  on  palfe , 
en  le  laiffant  à gauche, 

§.  437.  Sur  cette  route  l’afpeét  des  mon- 
tagnes change  à chaque  pas.  Le  Mont  Sa- 
leve , que  l’on  a prefqu’en  face  en  partant 
de  Geneve  , le  préfente  de  profil  à une 
lieue  8c  demie  de  la  ville  : on  le  voit  alors 
en  raccourci , fes  efcarpemens  font  fous  ce 
point  de  vue  , un  effet  très-fingulier , fur- 
tout  quand  cette  .face  eft  éclairée  par  le 
Soleil. 

En  continuant  d’avancer , on  voit  les  der- 
rières de  cette  même  montagne , & leur 
pente  douce  & boifée.  On  découvre  un 
monticule  en  pain  de  lucre , fur  lequel  eft 
bâti  le  château  de  Mournex , & un  peu  au 
delà , le  coteau  & le  château  d’Efery. 
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La  montagne  des  Voirons  , fituée  plus 
à la  gauche  & plus  loin  que  celle  de  Saleve, 
préfente  des  changemens  à-peu-près  fem- 
blables. 

§.  43  8.  ÜEMi-heure  avant  d’arriver  à 
Contamine,  on  traverfc  une  large  & pro- 
fonde ravine  , creufée  par  un  torrent  nommé 
la  Menoge , qui  a fa  fource  au  pied  des 
Voirons. 

En  defcendant  au  fond  de  cette  ravine , 
on  voit  que  les  lits  du  terrain  ne  fe  fuivent 
& ne  fe  correfpondent  pas  d’un  bord  à 
l’autre.  A gauche , du  côté  du  Nord-Eft , ce 
font  de  gros  cailloux  roulés , entalfés  par 
bancs  très-épais , & entremêlés  de  fable  qui 
leur  donne  l’apparence  d’une  muraille  dé- 
gradée ; à droite , de  l’autre  côté  du  ruif- 
feau , on  ne  voit  que  du  fable  & de  l’Ar- 
gille,  dans  une  hauteur  perpendiculaire  de 
près  de  100  pieds:  feulement  apperçoit- 
011  dans  ce  fable  deux  ou  trois  files  de  blocs 
arrondis  , placés  comme  avec  la  main  fur 
des  lignes  horizontales. 

On  s’étonneroit  de  voir  une  ditfemblance 
auffi  grande  à une  auffî  petite  diftancfe,  li 
l’on  ne  favoit  pas  que  des  terrains  de  ce 
genre  , élevés  par  l’accumulation  confufe  de 
divers  matériaux  chariés  par  des  torrens  , 
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n’ont  jamais  la  régularité  de  ceux  qu’ont 
formé  les  dépôts  ou  les  cryftallifations  des 
eaux  de  l’Océan. 

Le  torrent  coule  au  fond  de  la  ravine , Fond  de 
fur  un  lit  de  Molaiïe.  Les  couches  de  cette  Molaile‘ 
Molaire , femblables  par  leur  matière  à celles 
du  côteau  de  Montoux , defeendent  auflî 
comme  elles  vers  l’Eft-Sud-Eft.  Elles  lont 
vraifemblablement  une  continuation  de  celles 
de  ce  côteau. 

On  paffe  le  torrent  fur  un  pont  très- 
élevé  , conftruit  de  la  Pierre  calcaire  qui  fe 
trouve  à mi-côte  de  la  montagne  des  Voi- 
rons , la  même  que  j’ai  décrite , §.  176. 

Quand  on  a remonté  la  ravine  de  la 
Menoge  , on  fe  trouve  dans  une  plaine  , & 
à trois  quarts  de  lieue  de  là , on  paife  au 
village  de  Ncingy. 

§•  439-  On  vient  enfuite  au  village  de  Conta. 
Contamine , qui  fe  prolonge  entre  l’Arve  & m,nc* 
une  colline  appuyée  contre  le  pied  du  Môle. 

Cette  colline  eft  en  pente  douce  de  toutes 
parts , excepté  du  côté  de  l’Arve  où  elle 
eft  taillée  à pic  ; elle  eft  toute  de  fable  & 
de  cailloux  roulés. 

Il  me  paroît  bien  vraifemblable  que  les 
efearpemens  , & de  cette  colline  , & des 
bas  du  Môle  au  defllis  de  l’Arve  7 ont  été 
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produits , non  par  cette  riviere  telle  qu’elle 
eft  aujourd’hui  ; mais  par  d’anciens  courans 
beaucoup  plus  confidérables , & qui  fuivoient 
à-peu-près  la  même  direction. 

Je  11e  faurois  quitter  Contamine  fans 
rapporter  une  belle  réponfe  d’une  paylanne 
de  ce  village.  Je  fis  en  1761  mon  fécond 
voyage  aux  glaciers  de  Chamouni , à pied  3 
avec  quelques-uns  de  mes  amis.  Comme  le 
Soleil  étoit  très-ardent , nous  entrâmes  dans 
un  verger , pour  nous  y repofer  à l’ombre. 
Des  poires  bien  mûres , que  la  foif  & la 
chaleur  rendoient  très-féduifantes , nous  ten- 
tèrent , & nous  commencions  à en  cueillir , 
quand  la  maîtreffe  du  verger  parut , & s’a- 
vança vers  nous.  Sur  le  champ  un  de  nous 
alla  au  devant  d’elle , & lui  dit  de  ne  pas 
s’inquiéter , que  nous  lui  payerions  fes  poi- 
res. „ Mangez-les  feulement , dit-elle , ce 
„ 11’eft  pas  pour  cela  que  je  viens  ; celui  qui 
,,  a fait  ces  fruits , ne  les  a pas  envoyés  pour 
,,  un  feul  ”.  Quel  contraire  entre  cette  façon 
de  penfer , & l’égoïfme  des  habitans  des 
grandes  villes  ! 

îtouüe  §.  440.  Le  chemin  de  Contamine  à la 
mineï^là  Bonne-Ville  pâlie  entre  l’Arve  & les  rochers 
lionne-  efearpés  des  bafes  du  Môle.  Cette  route  en 
Vilie.  terralfe  au  deflûs  de  la  riviere  , préfente  des 
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points  de  vue  très-agréables.  Les  yeux  fe 
portent  naturellement  fur  l’Arve , qui  fer- 
pente  & fe  divife  entre  des  Isles  couvertes 
de  taillis  ; on  les  releve  enfuite  fur  la  vallée 
des  Bornes  , dont  la  pente  inclinée  vers  la 
riviere , fe  termine  par  une  haute  colline 
couverte  de  forêts.  La  première  chaîne  des 
Alpes  borde  cette  vallée  au  Sud-Eft  ; & 011 
commence  à la  voir  d’aiïez  près,  pour  en 
détailler  les  parties.  Mais  rien  fur  cette  route 
n’intérelfe  plus  le  Géologue  que  les  rochers 
du  Môle  , dont  la  coupe  verticale  permet 
de  diftinguer  les  couches. 

Cette  montagne  eft  toute  calcaire  , & 
fa  ftruclure , comme  je  l’ai  dit  dans  fa  def- 
cription , eft  alfe-z  irrégulière. 

Un  peu  au  delà  de  Contamine , on  paiïe 
fous  les  ruines  du  Château  de  Faucigny , 
bâti  fur  le  fommet  d’un  rocher  efearpé, 
qui  fait  partie  de  la  bafe  du  Môle.  Tant 
qu’on  eft  immédiatement  au  deffous  de  ce 
rocher,  on  11e  démêle  pas  bien  fa  ftruc- 
ture;  mais  après  l’avoir  palfé,  on  peut  voir, 
à l’aide  d’une  lunette  , qu’il  eft  compofé 
de  couches  perpendiculaires  à l’horizon  , & 
dirigées  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft.  Au  def- 
fous de  ce  rocher  auS  ud-Eft,  on  voit  d’au- 
tres couches  verticales , mais  dont  les  plans 
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coupent  à angles  droits  ceux  des  premières! 

A une  bonne  demi-lieue  de  ce  château , 
on  obferve  comme  au  pied  du  Mont  Sa* 
leve,  une  maffe  de  rochers,  dont  les  cou- 
ches minces  , prefque  perpendiculaires  à 
l’horizon,  font  adolfées  aux  efearpemens  de 
couches  épailfes  & bien  fuivies , qui  paroif- 
fent  horizontales. 

Enfin  , vis-à-vis  de  la  Bonne-Ville , ces 
mêmes  efearpemens  des  bafes  du  Môle , 
firéfentent  une  grande  échancrure  , qui  pa- 
roît  être  le  vuide  qu’a  lailfé  une  mon- 
tagne qui  s’eft  anciennement  écroulée  ; fes 
débris  font  encore  entalfés  au  delfous  de 
l’échancrure.  Il  paroît  même  qu’elle  étoit 
plus  élevée  que  fes  voifines , j’en  juge  par 
leurs  couches  qui  montent  à droite  & à 
gauche , contre  le  vuide  qu’elle  a lailfé. 

Parmi  les  débris  du  Môle , dont  cette 
route  eft  femée,  je  n’ai  fû  voir  aucune  pé- 
trification , mais  des  nœuds  d’un  Petrofilex 
gris  ou  noirâtre , renfermés  dans  la  Pierre 
calcaire. 

§.  44 r.  La  Bonne-Ville,  capitale  du 
Faucigny,  eft  fituée  dans  une  jolie  plaine 
au  bord  de  i’Arve  ; elle  n’a  de  remarqua- 
ble que  fa  forme  triangulaire  , & une  place 
qui  remplit  Paire  du  triangle.  Elle  eft  élevée 
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de  39  toifes  au  deflus  du  Lac  de  Geneve. 

On  compte  de  Geneve  a la  Bonne -Ville 
cinq  lieues , que  nous  limes  en  trois  heures 
& trois  quarts.  Nous  nous  y arrêtâmes 
quelques  momens  pour  faire  rafraîchir  nos 
Chevaux. 

Pendant  cet  intervalle  , j’allai  examiner  r0c  de 
des  rochers  de  Grès , fur  lefquels  eft  affile  Molaffe. 
la  porte  de  la  ville , du  côté  de  Geneve. 

Ces  rochers  qui  fortent  là  de  terre  , font 
d’une  Pierre  de  fable  , mélangée  de  Mica; 
leurs  couches  font  avec  l’horizon  un  angle 
de  38  à 40  degrés , en  defcendant  au  Nord 
ou  au  Nord-Nord-Oueif.  Ces  bancs  ne  paf- 
fent  point  par  delfous  les  bafes  des  mon- 
tagnes voifines  ; ils  font  d’une  date  beau- 
coup plus  récente. 

Quelques  collines  fituées  entre  la  Bonne- 
Ville  & le  Môle  , font  compofées  de  ce 
même  genre  de  pierre.  La  plus  élevée  de 
ces  collines  de  Grès  a fon  fommet  au  ni- 
veau du  hameau  , nommé  Chez  Chardon  ; fa 
hauteur  eft  de  117  toifes  au  delfus  du  Lac, 
ou  de  78  au  deffus  de  la  Bonne-Ville. 

On  trouve  dans  les  fentes  de  ces  Mo- 
laires , de  belles  cryftallifations  de  Spath 
calcaire. 

§.  442.  Vis-à-vis  de  la  Bonne-Ville,  de  Bre^L 
Tome  II.  K 
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l’autre  côté  de  l’Arve , & à l’oppofite  du 
Môle  , s’élève  une  haute  montagne  calcaire, 
qui  fe  nomme  le  Brezon.  J’ai  gravi  deux 
ou  trois  fois  jufques  à fon  fommet.  Ses  ro- 
chers les  plus  élevés  font  taillés  du  côté  de 
la  Bonne  - Ville  , abfolument  à pic  , à une 
très-grande  hauteur , & forment  un  préci- 
pice effroyable.  Pour  le  contempler  fans 
péril , je  me  couchois  tout  à plat  fur  le 
rocher , & je  m’avançois  jufques  à ce  que 
ma  tête  débordât  le  précipice.  C’eft  ainfi 
que  l’on  peut  s’accoutumer  à voir  fans 
crainte  & fans  tournement  de  tête , les  abî- 
mes les  plus  profonds. 

CHAPITRE  IL 
De  la  Bonne-Fille  à Clufe. 

§.  443.  En  fortant  de  la  Bonne- Ville,  on 
traverfe  l’Arve  fur  un  pont  de  pierre  , long 
& étroit , & l’on  entre  dans  une  vallée  qui 
a tous  les  caraéleres  des  grandes  vallées  des 
Alpes.  Son  entrée  eft  flanquée  de  deux 
hautes  montagnes , le  Alôle  au  Nord  , & le 
Brezon  au  Midi  , qui  femblent  être  deux 
fortereffes  deftiuées  à la  défendre. 
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Le  fond  de  cette  vallée , parfaitement 
horizontal , abreuvé  des  eaux  de  l’Arve  & 
des  ruilfeaux  qui  s’y  jettent , elL  couvert  de 
prairies  marécageufes , d’ Aulnes , de  Saules 
& de  Peupliers.  Sa  diredion  eft  à-peu-près 
à l’Eft  : fa  longueur  de  la  Bonne  - Ville  à 
Clufe,  eft  d’environ  trois  lieues  ; fa  largeur 
à l’entrée,  eft  à peine  de  demi-lieue  , mais 
elle  s’élargit  enfuite  , pour  le  relferrer  en 
s’approchant  de  Clufe,  où  elle  fe  ferme  perf- 
qu’entiérement.  Par-tout  où  la  terre  eft  ou- 
verte , on  voit  que  le  fond  eft  du  fable 
difpofé  par  lits  horizontaux  , qui  alternent 
quelquefois  avec  des  lits  de  gravier  & de 
cailloux  roulés.  La  nature  de  ce  terrain  & 
le  nivellement  parfait  de  la  furface  de  la 
vallée  , démontrent  que  ce  fond  a été  formé 
par  raccumulation  des  dépôts  de  l’Arve  ; 8c 
que  cette  riviere  ou  le  courant  qui  occu- 
poit  anciennement  fa  place , a été  beaucoup 
plus  haute  qu’elle  n’eft  aujourd’hui  ; puif- 
qu’elle  a dù  remplir  la  totalité  de  la  vallée, 
dont  elle  n’occupe  aujourd’hui  qu’une  très- 
petite  partie. 

La  route  que  l’on  fuit  en  allant  à Clufe  Beau 
eft  très-belle  ; c’eft  pendant  l’efpace  d’une  chemin’ 
grande  lieue  , une  chauffée  rediligne  & 
horizontale  ; mais  enfuite  l’Arve,  en  s’appro- 
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chant  des  montagnes  de  la  droite  , force  la 
route  à pafiTer  fur  les  débris  accumulés  au 
pied  de  ces  montagnes.  Ces  débris  font 
pour  la  plupart  calcaires  ; ils  font  cependant 
mélangés  de  Granit  & d’autres  roches  pri- 
mitives , qui  ont  été  tranfportées  là  par  les 
mêmes  révolutions  qui  en  ont  charié  de  fem- 
blables  aux  environs  de  Geneve  ; car  les 
montagnes  d’alentour  font  toutes  calcaires , 
& bien  éloignées  encore  des  primitives. 

Cette  partie  de  la  route  n’eft  pas  la  moins 
agréable  ; elle  eft  ombragée  par  de  beaux 
Noyers  & d’autres  grands  arbres;  & elle 
palfe  dans  un  hameau  caché  fous  ces  ar- 
bres & entouré  des  plus  belles  prairies. 
Comme  on  domine  la  vallée , on  jouit  de 
fon  afped  ; on  voit  le  Giffre , torrent  qui 
fort  de  la  vallée  de  Taninge , paOTer  à l’Eft 
au  de  (fou  s du  Môle , 8c  venir  joindre  fes 
eaux  à celles  de  l’Arve.  On  fait  environ  trois 
quarts  de  lieue  fur  le  pied  de  cette  mon- 
tagne , & on  redefeend  enfuite  dans  la  vallée 
horizontale.  On  traverfe  le  grand  village  de 
Siongy  , où  les  Chartreux  du  Repofoir  , qui 
en  font  Seigneurs , ont  une  maifon  facile 
à reconnoître  parce  qu’elle  eft  la  meilleure 
du  village. 

La  demi-lieue  qu’il  refte  à faire  pour  aller 
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de  Siongy  à Clufe  eft  aufli  très-agréable  ; on 
traverfe  une  petite  plaine  bien  cultivée  & 
bordée  de  grands  arbres  ; cette  vallée  comme 
celle  de  Taninge  , produit  les  plus  beaux 
Chênes  du  pays.  Sur  la  gauche  de  cette 
petite  plaine  , un  château  antique  , bâti  fur 
le  fonimet  d'un  rocher  ifolé,  dont  la  bafe 
eft  couverte  d’arbres , forme  un  payfage 
charmant  & très-pittorefque. 

§.  444.  Quant  à la  ftructure  des  mon-  Nulle 
tagnes  qui  bordent  cette  vallée  , fi  l’on  s’in-  conef. 
forme  d’abord  de  leur  correfpondance , je  en  "relies 
dirai  que  le  Môle  & le  Brezon  , placés  à fon  monta - 
entrée,  l'un  vis-à-vis  de  l’autre,  font  à la  snes‘ 
vérité  de  la  même  hauteur , & tous  les 
deux  calcaires  ; mais  que  d’ailleurs  il  n’y  a 
nulle  parité  entr’eux.  La  couleur  & la  qua- 
lité de  la  pierre  , la  forme  générale  , ia 
ftructure  & la  fituation  des  couches , font 
absolument  différentes. 

Les  autres  montagnes  qui  bordent  cette 
vallée , font  encore  plus  diffemblables  , & 
l’on  n’y  obferve  non  plus  aucune  correfpon- 
dance entre  les  angles  faillans  & rentrans. 

§.  44  Mais  entrons  dans  quelques  dé-  Defcrip- 
tails , & confidérons  d’abord  les  monta-  tlon  ^es 
gnes  qui  font  fur  notre  droite , en  allant  gncs  qui 
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à Clufe  : nous  viendrons  enfuite  à celles 
de  la  gauche. 

Le  Mont  Brezon  qui  fe  préfente  en  face 
quand  on  fort  de  la  Bonne-Ville,  a comme 
je  l’ai  déjà  dit , fa  fommité  taillée  à pic 
de  ce  côté-ci , fes  couches  defcendent  d’a- 
bord obliquement  en  arriéré  ou  au  Sud- 
Eft  ; & à mefure  qu’elles  fe  prolongent 
dans  la  dire&ion  de  la  vallée  , leur  incli- 
naifon  change  ; elles  deviennent  plus  rapi- 
des , & finilfent  par  defcendre  en  avant  ou 
à l’Eft. 

Mais  le  pied  de  cette  montagne  eft  en- 
core , comme  celui  de  Saleve  , couvert  de 
grandes  couches , prefque  perpendiculaires  à 
l’horizon,  & appuyées  contre  le  corps  mê- 
me de  la  montagne.  Et  quoique  le  Brezon 
fe  termine  à une  petite  demi-lieue  de  la 
Bonne-Ville , cependant  fes  couches  qui 
font  appuyées  contre  le  pied  de  la  chaîne 
méridionale,  & qui  tournent  ainfi  le  dos  à 
l’Arve,  continuent  de  regner  jufques  au  vil- 
lage de  Siongy,  pendant  l’efpace  de  près 
de  deux  lieues.  Elles  font  à la  vérité  cou- 
pées par  une  petite  vallée  , à l’extrémité  du 
pied  du  Brezon  ; mais  elles  recommencent 
au  delà  de  cette  coupure. 

§.  446'.  Cette  petite  vallée  qui  s’ouvre 
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au  pied  du  Brezon , eft  étroite  & tortueufe  ; 
les  angles  faillans,  engrenés  dans  les  an- 
gles rentrans , y font  extrêmement  fenfi- 
bles.  Elle  conduit  au  village  de  Brezon , 
qui  eft  fitué  derrière  la  montagne  de  ce 
nom. 

Au  defius  de  ce  village , font  de  grands 
& beaux  pâturages , avec  des  Chalets  qui 
ne  font  habités  qu’en  été  , & que  l’on 
nomme  les  granges  de  Solaifon.  C’eft  là 
que  j’allois  coucher , quand  je  vifttois  le 
Brezon  & les  montagnes  voifines. 

Les  granges  de  Solaifon  font  dominées 
au  Sud-Eft,  par  les  Monts  Vergi  , chaîne 
calcaire  très- élevée , dont  jai  auflî  parcouru 
les  fommets , qui  fe  voyent  des  environs 
de  Geneve,  fur  la  droite  du  Môle. 

Cette  chaîne  court  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft  , & vient  fe  terminer  derrière 
les  montagnes  qui  bordent  notre  route  à 
droite. 

§.  447.  On  peut,  des  environs  de  Siongy, 
obferver  la  ftrudure  de  la  derniere  monta- 
gne de  cette  chaîne  ; elle  eft  très-remar- 
quable. Ses  couches  horizontales  au  fom- 
met,  fe  courbent  prefque  à angles  droits, 
& defcendent  de  là  perpendiculairement  du 
coté  du  Nord-Oueft.  On  diroit  qu’elles 
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ont  été  ployécs  par  un  violent  effort;  on 
les  voit  féparées  & éclatées  en  divers  en- 
droits. 

Au  pied  de  cette  même  montagne,  s’ou- 
vre au  midi  de  notre  route  , la  vallée  qui 
conduit  à la  Chartreufe  du  Repofoir. 

§.  448.  En  s’approchant  de  Clufe , 011 
paffe  fous  des  rochers  , dont  les  couches 
épaifles  furplombent  au  delfus  du  chemin. 
Ces  rochers  tiennent  à une  montagne  dont 
la  tête  pyramidale  s’élève  à une  alfez  grande 
hauteur. 

§.  449-  Je  viens  à préfent  aux  monta- 
gnes qui  fur  notre  gauche,  ou  au  Nord, 
bordent  la  vallée  de  la  Bonne -Ville  à 
Clufe. 

Le  Mole  y joue  le  plus  grand  rôle.  On  efl 
eft  furpris  de  voir  cette  montagne  , qui  de 
Geneve  paroît  un  pain-de-fucre , fe  prolon- 
ger dans  la  direction  de  la  vallée  de  l’Arve. 
D’ici  elle  paroît  couronnée  de  plufieurs 
fom mités  , qui  fe  trouvant  toutes  fur  une 
même  ligne , paroiffent  de  Geneve  n’en 
former  qu’une  feule.  Deux  de  ces  fommi- 
tés  ont  entr’elles  un  grand  enfoncement , 
qui  vient  manifeftement  de  ce  que  la  par- 
tie intermédiaire  s’eft  écroulée  ; on  voit 
même  au  bas  de  la  montagne  fes  débris 
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accumulés  ; ils  ont  formé  une  colline  très- 
élevée,  qui  eft  à préfent  couverte  de  vignes. 

Le  Mole  fe  termine  à la  jon&ion  du  Gif- 
fre  avec  l’Arve  ; fes  dernieres  couches  des- 
cendent avec  rapidité  dans  le  lit  de  cette 
petite  riviere. 

Les  montagnes  qui  Suivent  le  Môle , & 
qui  forment  après  lui  le  côté  Septentrional 
de  la  vallée  de  l’Arve  , font  baffes  & in- 
différentes. Une  feule  eft  remarquable  par 
fa  forme  pyramidale  , & par  fes  couches 
qui  convergent  à fon  Sommet , & lui  don- 
nent la  forme  d’un  chevron. 

§.  450.  La  ville  même  de  Clufe  eft 
bâtie  fur  le  pied  d’une  montagne  , dont  la  cîufe.6 
ftruéfure  eft  très-extraordinaire;  on  en  juge 
mieux  à une  certaine  diftance  que  de  la 
ville  même. 

Cette  montagne  , de  forme  conique 
émouflee , ou  plutôt  parabolique  , eft  pour 
ainfi  dire , coëffée  d’une  bande  de  rochers , 
qui  du  haut  de  fa  tête  defcendent  à droite 
& à gauche,  jufques  à fon  pied.  Ces  ro- 
chers nuds  font  relevés  par  le  fond  de  ver- 
dure , dont  le  refte  de  la  montagne  eft 
couvert.  Ils  font  compofés  de  plufieurs  ban- 
des parallèles  entr’elles;  les  extérieures  font 
blanches  & épaiffes , les  intérieures  font 
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Réfunié 
général 
de  cette 
vallée. 


Colline 
du  châ. 
teau  de 
Muffel. 


brunes  & plus  minces.  Le  corps  même 
de  la  montagne  , dont  on  apperçoit  çà  & 
là  les  rochers  au  travers  du  bois  qui  les 
couvre , paroît  compofé  de  couches  irré- 
gulières & diverfement  inclinées.  On  pour- 
roit  foupçonner  que  cette  bande  n*eft  que 
le  refte  d’une  efpece  de  calotte  , qui  vrai- 
femblablcment  couvroit  autrefois  toute  la 
montagne. 

§.  4fr.  La  vallée  qui  fe  prolonge  en- 
tre la  Bonne-Ville  & Clufe  , eft  donc  bor- 
dée à droite  & à gauche  par  des  monta- 
gnes toutes  calcaires , toutes  de  formes  très- 
variées,  très-irrégulieres , & dont  les  cou- 
ches font  très-rarement  horizontales. 

Le  fond  applati  de  la  vallée  eft  de  fa- 
ble , de  gravier  & de  cailloux  roulés  ; & 
les  collines  mêmes  qui  fortent  de  ce  fond 
font  de  Pierre  de  fable. 

§.  4^2.  Ce  pain  de  fucre  , fitué  entre 
Siongy  & Clufe,  fur  le  fommet  duquel  eft 
un  château  ruiné  , qui  forme  un  fi  joli  ef- 
fet dans  le  paylage  , eft  aufli  compofé  de 
Grès.  Les  couches  de  ce  Grès  varient  pour 
l’épailfeur , depuis  un  pied , jufques  à un 
petit  nombre  de  lignes.  Elles  varient  aufli 
pour  la  Jinefte  des  grains  dont  elles  font 
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compofées  ; leur  inclinaifon  eft  d’environ 
30  degrés,  en  defeendant  à l’Eft. 

§.  453.  On  entre  à Clufe , après  avoir 
traverfé  l’Arve  fur  un  pont  de  pierre  d’une 
feule  arche. 

Cette  petite  ville  , élevée  de  ^3  toi- 
fes  au  défiais  de  notre  Lac,  n’a  guere  qu’une 
rue , qui  fe  rétrécit  en  montant  contre  le 
cours  de  l’Arve  , parce  qu’elle  efl:  ferrée 
entre  la  riviere  & la  montagne.  Elle  efl: 
plus  large  vers  le  bas , & là  on  voit  comme 
à Geneve,  le  long  des  maifons , des  dô- 
mes ou  des  arcades  en  bois , foutenues 
par  des  piliers  fort  élevés  , qui  choquent 
l’œil  de  l’ Architecte,  mais  qui  font  com- 
modes pour  les  piétons  & pour  les  mar- 
chands , dont  les  boutiques  font  bâties  à 
l’abri  de  ces  arcades. 


La  ville 
de  Clufe. 


On  compte  trois  lieues  de  la  Bonne-Ville 
à Clufe  : mais  comme  les  chemins  font 
beaux , nous  fîmes  ces  trois  lieues  en  deux 
heures. 

§.  454.  Nous  nous  y arrêtâmes,  & nous  choix 

cherchâmes,  Mr.  Trembley  & moi,  un  pofte  d’un  porte 
_ ui  . pourrob- 

convenable  pour  nos  premières  experien-  ferVation 

ces  fur  la  force  magnétique.  Autant  que  du  mas 

nous  l’avons  pu  , nous  avons  fait  ces  ob- 

fervations  hors  des  maifons , de  peur  que 
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les  ferremens  qui  peuvent  s’y  rencontrer , 
n’agiffent  fur  l’Aiman , & n’influent  à notre 
infu  fur  les  réfultats  qui  font  l’objet  de  nos 
recherches. 

Ici  nous  nous  établîmes  à l’abri  du  vent, 
dans  un  cabinet  de  charmille  , fitué  dans 
un  jardin  à l’entrée  d’une  prairie , qui  eft 
elle-même  au  bord  de  l’Arve. 

Mais  pour  que  l’on  puifle  fe  former 
quelqu’idée  de  ces  expériences , il  faut  faire 
connoître  l’inftrument  dont  nous  nous  lom- 
mes  fervis. 

CHAPITRE  III. 

Notice  d’un  nouveau  Magnêtometrc. 

Recher-  §.  4^.  JLiEs  Phyficiens  ont  fait  les  recher- 
ahfakes°n  ches  les  PluS  fuivies  & les  Plus  laborieufes  » 

fur  les  fur  les  variations  que  fouffrent  la  déclinai- 
rediTces'"  ^on  & l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée , 
lorfqu’on  la  tranfporte  en  differens  lieux 
de  la  furface  de  notre  Globe  ; & l’impor- 
tance de  ces  recherches  pour  la  Naviga- 
tion , juftifie  bien  les  travaux  qu’on  leur  a 
coniacrés. 
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Mais  il  eft  furprenant  que  l’on  n’ait  fait  Recher, 
aucune  épreuve  , pour  favoir  fi  la  force  at-  g|-géesne" 
traêtive  de  l’Aiman  ne  foulfriroit  point  des  fur  la  for- 
variations  correfpondantes  à celles  des  for-  ^eveattrac‘ 
ces  directrices  ; & qu’on  n’ait  pas  même 
fongé  à éprouver  fi  cette  force  ne  feroit 
point  plus  grande  ou  plus  petite  en  diffé- 
rens  pays.  Les  connoilfances  qui  réfulteroient 
de  ces  épreuves , feroient  pourtant  très-in- 
téreffantes  ; non-feulement  pour  perfection- 
ner la  Théorie  phyfique  du  Magnétifme , 
qui  eft  fi  imparfaite  encore  ; mais  peut-être 
conduiroient-elles  à quelque  découverte  im- 
portante fur  les  loix  de  la  force  directrice , 
qui  eft  néceffairement  liée  à la  force  attrac- 
tive , & qui  11’ eft  même  qu’une  fimple  mo- 
dification de  cette  force. 

On  a bien  penfé  à rechercher  fi  l’inten- 
fité  des  forces  magnétiques  , tant  attractives 
que  directrices  , varioit  dans  un  même  lieu. 

M.  Musschenbroeck  rapporte  dans  fa  grande 
diftertation  fur  l’Aiman  , imprimée  à Vienne 
en  1756,  les  tentatives  des  Phyficiens  qui 
l’ont  précédé  & celles  qu’il  a faites  lui-même, 
pour  mefurer  les  variations  diurnes  de  cette 
force  ; tantôt  en  confidérant  la  vîtelle  des 
ofcillations  d’un  barreau  aimanté  , voyez  DiJ- 
fertatio  de  Magnete,  Experim.  Cil  & CFH ; 


Projet 
formé 
pour  y 
ïuppléer. 


La  direc- 
tion de 
l’aiguilie 
eft  la  mê- 
me fur  îes 
monta  - 
gnes. 
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tantôt  en  eftimant  par  des  poids  l’aétion 
du  Fer  fur  un  Aiman  fufpendu  au  bras  d’une 
balance  , Ibid.  p.  1 1 — 3 4 ; tantôt  en  éprou- 
vant la  diftance  à laquelle  un  Aiman  dé- 
tourne une  aiguille  aimantée  de  fon  Mé- 
ridien, p.  49 — ? f. 

D’autres  Phyficiens  plus  modernes  ont 
auffi  varié  & répété  ces  mêmes  épreuves , 
mais  je  ne  crois  pas  que  perfonne  ait  tenté 
d’éprouver  les  variations  que  la  différence 
des  lieux  pourroit  occafioner  dans  la  force 
attractive  de  l’Aiman. 

L’idée  de  ces  recherches  me  vint  pre- 
mièrement par  rapport  aux  montagnes.  Il 
me  parut  intéreffant  d’éprouver , fl  la  di- 
reétion  de  l’Aiman  ne  feroit  point  différente 
fur  leurs  cimes , & fi  la  force  attraftive  ne 
diminueroit  point  comme  la  gravité , & 
peut-être  plus  rapidement  encore  , en  s’é- 
loignant  de  la  furface  de  la  Terre. 

§.  456".  Pour  la  direction,  je  n’eus  pas 
de  peine  à me  fatisfaire.  Je  pris  une  bouf- 
fole  munie  d’une  alidade  ; & d’un  point  de 
la  plaine , aifé  à diftinguer  du  haut  d’une 
montagne,  je  vifai  à un  point  diftinêt  & 
acceffible  de  la  cime  de  cette  même  mon- 
tagne , & je  notai  l’angle  que  faifoit  l’ai- 
guille aimantée  avec  cette  direction.  Enfitite 
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portant  ma  bouffole  fur  le  point  de  la 
montagne  auquel  j’avois  d’abord  vile , je  la 
dirigeai  à la  ftation  de  la  plaine  ; & re- 
trouvant l’aiguille  exactement  dans  la  môme 
polition,  je  jugeai  que  l’Aiman  confervoit 
fur  la  cime  de  la  montagne  , la  même  di- 
rection que  dans  la  plaine. 

J’ai  pourtant  quelquefois  trouvé  des  dif- 
férences , & la  raifon  de  ces  différences 
étoit  vraifemblablement  dans  des  mines  de 
Fer  , fituéeg  à droite  ou  à gauche  de  la 
ligne  qui  joint  les  deux  ftations.  Nous  en 
verrons  un  exemple  bien  frappant  dans  les 
obfervations  faites  fur  le  Cramont. 

Quant  à l’inclinaifon , je  compte  bien 
de  l’éprouver  auflî  ; mais  je  n’ai  pas  encore 
achevé  la  conftruCtion  d’une  nouvelle  bouf- 
fole  que  je  deftine  à ces  épreuves, 

§.  457.  La  force  attraCtive  m’a  paru  Premiers 
plus  difficile  à mefurer  que  les  forces  di-  (ur 
reCtrices.  J’elfayai  d’abord  de  prendre  une  tîong  de 
Pierre  d’Aiman , armée  fuivant  la  méthode  la  force 
reçue  ; d’éprouver  quel  étoit  le  plus  grand  ** 
poids  qu’elle  pût  porter  dans  la  plaine , & 
de  répéter  cette  épreuve  fur  les  montagnes. 

Mais  je  vis  bientôt  que  les  plus  petites  dif- 
férences dans  la  polition  du  portant  , jet- 
toient  une  incertitude  extrême  fur  ces  ex- 
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périences  ; car  fuivant  qu’il  appuyoit  fur  tel 
ou  tel  point  des  talons  de  l’armure  , PAi- 
man  portoit  des  poids  plus  ou  moins  grands  ; 
& quoique  je  marquafle  par  des  traits  précis 
& déliés  la  place  où  je  le  faifois  appuyer  , 
je  trouvois  toujours , dans  le  même  tems 
& dans  le  même  lieu , des  différences  affez 
confidérables.  J’imaginai  alors  de  fixer  fur 
ce  portant  des  couliffes  de  cuivre  , dans  lef- 
quelles  les  talons  de  l’armure  entreroient 
avec  précifîon , pour  les  forcer  à rencontrer 
toujours  les  mêmes  points  du  portant.  Je 
fis  exécuter  cet  appareil  en  1767,  pour 
mon  premier  voyage  autour  du  Mont-Blanc, 
& je  m’en  fervis  à faire  diverfes  épreuves 
fur  les  montagnes  & dans  les  plaines  ; mais 
je  ne  trouvai  pas  encore  affez  d’uniformité 
dans  mes  réfultats  pour  en  être  fatisfait  ; & 
j’eus  lieu  de  me  convaincre  , que  la  diffi- 
culté de  tenir  , & les  talons  de  l’armure 
& le  portant , toujours  également  fecs , éga- 
lement exempts  de  pouffiere  , & celle  d’ob 
tenir , même  à l’aide  de  ces  couliffes , tou- 
jours exactement  le  même  contaCt  entre  les 
talons  & le  portant , rendroit  cette  méthode 
inexaCte. 

Je  conclus  de  là  , qu’il  falloit  trouver  un 
moyen  de  mefurer  la  force  attractive  de 

PAirnan , 
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l’Aiman , fans  le  mettre  en  contaét  avec  le 
Fer,  & d’adapter  ce  moyen  à uninftrument 
portatif  & commode. 

Il  me  vint  d’abord  dans  l’efprit  de  fixer 
un  morceau  de  ter  à un  reflort  à boudin, 
délicat  & très-extenfible  ; de  placer  ce  Fer 
de  maniéré  , qu’attiré  par  l’Aiman  , mais  re- 
tenu par  le  reflort , il  s’approchât  de  l’Aw 
man  jufques  à un  certain  point  * mais  pas 
allez  pour  le  toucher.  Les  augmentations 
& diminutions  de  la  diftance  du  Fer  à PAL 
man  , auroient  marqué  les  décroiflfemens  & 
! accroilfemens  de  la  force  magnétique  ; & 
il  auroit  été  facile  de  multiplier , & de  reiv 
dre  fenfibles  les  plus  petites  variations  de 
i cette  diftance. 

Mais  cette  idée  ne  me  fatisfit  pas , parce 
qu’une  machine  conftruite  fur  ce  principe,  au-^ 
roit  donné  les  variations  des  rapports  qu’il  y 
auroit  eu  entre  la  force  de  l’Aiman  & celle 
du  reflort , plutôt  que  les  variations  abfolues 
de  l’Aiman.  Or,  comme  la  force  de,  reflort 
n’eft  point  une  force  confiante  ; qu’elle  elt 
fujette  à varier  par  le  chaud  , le  froid,  & 

: peut-être  d’autres  caufes  inconnues  ; oïl 
jn’auroit  jamais  pu  favoir  avec  certitude  , ü 
i les  variations  obfervées  feroient  venues  uni- 
. quement  de  celles  de  la  force  magnétique?/ 
>1  Tome  IL  L 
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§.  458.  Je  jettai  donc  les  yeux  fur  k 
gravité , qui  , fi  elle  n’eftpas  confiante , varie 
du  moins  fuivant  des  loix  fi  bien  connues , 
que  l’on  peut  toujours  prévoir  & eltimer 
fes  variations.  Je  penfai  qu’une  balle  de 
Fer,  fixée  au  bas  d’une  verge  de  pendule, 
très-légere  & bien  mobile  fur  fon  axe  , fe- 
roit  détournée  de  la  ligne  verticale  par  un 
Aiman  placé  à une  diftance  convenable  de 
cette  balle  ; & que  comme  l’effort  nécel- 
faire  pour  détourner  cette  balle  , augmente 
à mefure  qu’on  lui  fait  parcourir  de  plus 
grands  arcs  , les  variations  de  la  force  at- 
tractive de  l’ Aiman  fe  feroient  connoître 
par  celles  de  ces  mêmes  arcs.  Je  fis  fur  le 
champ  quelques  effais  qui  me  prouvèrent 
que  cette  idée  pouvoit  fe  réalifer  : il  ne 
s’agiffoit  plus  que  de  rendre  fenfibles  à l’œil 
de  très-petites  variations  de  ces  arcs.  Un 
moyen  très-fimple  me  vint  à l’efprit  ; c’étoit 
de  prolonger  ce  même  pendule  au  delfius 
du  point  de  fufpenfion,  de  maniéré  que  la 
longueur  au  deffius  de  ce  point,  fût  plu- 
fieurs  fois  aulfi  grande  que  fa  longueur  au 
delfous  , & de  tracer  des  divifions  très- 
fines,  fur  l’arc  de  cercle  que  parcourroit: 
cette  extrémité  fupérieure  du  pendule  : car  1 
çomme  elle  décrit  néceiïairement  des  arcs  , 
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femblables  à ceux  que  décrit  la  balle  de 
Fer , fixée  h l’extrémité  inférieure  , on  ob- 
tient ainfi  la  grandeur  précife  de  cés  mêmes 
arcs.  J’aurois  pu  de  cette  maniéré  multiplier 
confidérablement  l’apparence  de  ces  varia- 
tions * mais  pour  rendre  l’inftrument  por- 
tatif, je  crus  devoir  me  contenter  de  les 
rendre  cinq  fois  plus  grandes. 

Mr.  Paul,  Artifte  de  notre  ville,  qui 
réunit  à l’intelligence  & même  au  génie 
du  Méchanicien  , la  plus  grande  habileté  & 
la  plus  grande  exactitude  dans  la  conftruc- 
tion  des  inftrumens  de  Phyfique , m’a  conf- 
truit  fur  ces  principes  deux  inftrumens  dont 
le  fuccès  a furpalfé  mon  attente.  Car  la 
balle  de  Fer , après  les  ofcillations  les  plus 
régulières , fe  fixe  à une  certaine  diftance 
de  l’Aiman  ; & fi  on  la  détourne  de  cette 
pofitionelle  revient  après  de  nouvelles  ofcil- 
lations, fe  fixer  au  même  point  avec  une 
précifion  finguliere.  Un  niveau  à bulle  d’air, 
extrêmement  fenfible  , adapté  à cet  inftru- 
ment , fert  à lui  donner  une  fituation  bien 
exactement  verticale  : de  fortes  vis  fixent 
l’Aiman  dans  une  pofition  que  l’on  peut 
changer  à volonté  , mais  qui , une  fois  dé- 
cidée , ne  change  point  d’elle -même;  & 
line  boëte  folide , fermée  par  une  glace 

/ L s 
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Varia- 
tions ob- 
fervées. 


Raifon 
de  la  fen- 
fibilité  de 
ce  infini- 
ment. 


tranfparentc , met  le  pendule  mobile  à l’abri 
de  l’agitation  de  l’air. 

§.  459.  Depuis  cinq  ans  que  ces  inftru- 
mens  font  conftruits,  j’ai  beaucoup  obfervé 
leur  marche  : j’ai  vu  que  la  force  attractive 
varie  , que  la  caufe  la  plus  générale  de  ces 
variations  eft  la  chaleur  ; que  le  barreau 
aimanté  perd  de  fa  force  quand  la  chaleur 
augmente , & la  reprend  quand  elle  dimi- 
nue ; & cet  infiniment  rend  ces  variations 
fi  fenfibles , qu’une  différence  d’un  demi- 
degré  du  thermomètre  de  Reaumur  , pro- 
duit un  changement  que  l’on  obferve  avec 
la  plus  parfaite  certitude. 

§.  460.  Il  eft  vrai  que  ce  Magnétome- 
tre  a , par  le  principe  même  de  fa  conft 
truélion , un  avantage  fort  fingulier , & qui 
fait  croître  fes  variations  dans  un  rapport 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  varia- 
tions de  la  force  attractive  : comme  cette 
force  de  l’Aiman  fur  le  Fer  eft  plus  grande 
quand  le  Fer  en  eft  plus  proche  , & même 
dans  une  raifon  qui,  à certaines  diftances , 
furpaiïe  la  raifon  inverfe  des  quarrés  ; ft 
quelque  caufe  augmente  l’intenfité  de  la  force 
magnétique  , & contraint  la  balle  à s’ap-. 
procher  de  l’Aiman  , ce  rapprochement 
augmente  l’aétion  de  l’Aiman  fur  la  balle 
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& par  cela  même  elle  s’en  approche  plus 
qu’en  raifon  du  limple  accroifTement  qu’a 
reçu  la  force  magnétique.  Si  au  contraire 
la  force  magnétique  diminue,  & qu’ainfi  la 
balle,  moins  fortement  attirée,  s’éloigne  un 
peu  de  l’Aiman  , elle  tombe  dans  une  fphere 
d’adivité  moins  forte  , & par  cela  même 
elle  s’éloigne  encore  plus  qu’en  raifon  fini- 
pie  de  la  diminution  abfolue  de  la  force 
attradive. 

§.  4.61.  Mais  fi  cet  avantage  eft  pré- 
cieux en  ce  qu’il  rend  plus  fenfibles  les  va- 
riations de  la  force  magnétique;  en  revan- 
che il  complique  beaucoup  le  calcul  de  ces 
variations  ; parce  qu’on  ne  peut  point  les 
eftimer  , fans  connoitre  la  loi  luivant  laquelle 
la  diminution  des  diftances  augmente  la  force 
attradive  de  l’Aiman.  Or  cette  loi  n’eft 
point  encore  connue  ; mais  ce  même  inftru- 
iment  peut  fervir  à la  chercher;  puifque  l’on 
peut,  du  moins  dans  certaines  limites,  aug- 
menter & diminuer  à volonté  la  diftance 
de  l’Aiman  à la  balle,  & voir  les  diminu- 
tions & les  augmentations  de  force,  qui 
réfultent  de  ces  changemens  de  diftance. 
? Les  épreuves  que  j’ai  faites  m’ont  prouvé, 
(comme  je  l’ai  dit,  §.  83  > que  cette  loi 
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varie  & n’eft  proportionnelle  à aucune  fonc- 
tion de  la  diltance. 

Pour  luppléer  à ce  défaut  de  régularité  , 
j'ai  entrepris  de  calculer , d’après  des  expé- 
riences très-exactes  , les  loix  que  fuit  cette 
force  à toutes  les  diftances  que  la  grandeur 
de  Pinftrument  permet  d’établir  entre  l’Ai- 
man  & le  Fer.  Mais  ce  travail,  qui  eft  long 
& pénible  , n’eft:  point  encore  achevé  ; & 
comme  les  réfuitats  des  expériences  que  j’ai 
faites  avec  ce  Magnétometre , ne  peuvent 
être  calculés  qu’à  l’aide  de  cette  table  , j’ai 
été  contraint  de  renvoyer  à un  autre  volume 
de  cet  ouvrage  , le  compte  que  je  me  pro- 
pofe  de  rendre  de  ces  expériences.  Je  don- 
nerai en  même  tems  la  figure  & la  defcrip- 
tion  détaillée  de  ce  Magnétometre  ; & j’ef- 
pere  qu’on  verra,  qu’il  peut  entre  des  mains 
habiles,  devenir  Pinftrument  des  recherches 
les  plus  curieufes  & les  plus  variées  lur  les 
loix  du  Magné tifnie. 
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CHAPITRE  IV. 

i 

De  Clufe  à Sallenche. 

§.  462..  La  vallée  que  l’on  fuit  en  allant  Idée"gé- 
de  Clufe  à Sallenche , fe  dirige  vers  le  Sud , "ctre^ou- 
& coupe  prefqu’à  angles  droits  celle  de  la  te. 
Bonne-Ville  à Clufe.  Elle  eft  beaucoup  plus 
étroite , & bordée  par  des  montagnes  plus 
élevées.  Ces  deux  circonftances  réunies  la 
rendent  très-fmguliere  & très-pittorefque. 

Comme  cette  vallée  eft  tortueufe  , que 
fouvent  les  rochers  qui  la  bordent  font  taillés 
à pic  à une  grande  hauteur , & furplombenfc 
même  quelquefois  fur  la  route  , Je  Voya- 
geur étonné  n’avance  qu’avec  une  efpece 
de  crainte  , & il  doute  s’il  lui  fera  poffibie 
de  trouver  une  iffue  au  travers  de  ces  ro- 
chers. L’Ârve  5 qui  dans  quelques  endroits 
paroît  avoir  à peine  allez  de  place  pour 
elle  feule  , femble  aulli  vouloir  lui  difputer 
le  chemin  ; elle  vient  fe  jetter  impétueufe- 
ment  contre  lui , comme  pour  l’empêcher 
de  remonter  à fa  fource. 

Mais  cette  vallée  n’offre  pas  feulement 
des  tableaux  du  genre  terrible;  ou  en  voit 
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d’infiniment  doux  & agréables  ; de  belles 
fontaines,  des  cafcades , de  petits  réduits, 
litués  ou  au  pied  de  quelque  roc  efcarpé  , 
ou  au  bord  de  la  riviere  , tapilles  d’une 
belle  verdure  & ombragés  par  de  beaux 
arbres. 

Les  montagnes  feules  fuffiroient  pour  in-' 
térefTer  le  Voyageur , par  les  afpecls  variés 
qu’elles  lui  préfentent  ; ici  nues  & efcar- 
pées  , là  couvertes  de  forêts  ; ici  terminées  par 
des  fommîtés  prolongées  horizontalement , 
là  couronnées  par  des  pyramides  d’une  hau- 
teur étonnante  ; à chaque  pas  c’eft  un  nou- 
veau tableau. 

Mais  je  m’impoferois  un  travail  auffi  pé- 
nible pour  moi  qu’ingrat  pour  mes  Lec- 
teurs , lî  j’entreprenois  de  décrire  dans  tous 
leurs  détails  les  deux  chaînes  de  montagnes 
qui , pendant  l’efpace  de  près  de  quatre 
lieues,  bordent  & renferment  cette  vallée; 
je  ne  m’arrêterai  qu’à  celles  qui  me  paroî- 
tront  offrir  quelqu’obfervation  intéreffante, 

§.  46  3 . Dès  que  l’on  eft  forti  de  la  ville  de 
Clufe,  on  voit  en  fe  retournant  fur  la  droite  , 
les  rochers  en  furplomb  fous  lefquels  011 
a pafle  avant  de  traverfer  l’Arve,  (§.  448-  )• 
On  diftingue  d’ici  le  profil  des  couches  de 
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ces  rochers  , on  reconnoît  qu’elles  font 
prcfque  perpendiculaires  à l’horizon. 

Ces  couches  font  adolfées  à d’autres  cou-  Couches 
ches , calcaires  & verticales  comme  elles , flec;lies  a 

. , , angles 

mais  qui  font  la  continuation  de  couches  droits, 
à-peu-près  horizontales  : ou  diroit  qu’une 
force  inconnue  a ployé  cà  angles  droits  l’ex- 
trémité de  ces  couches,  & les  a ainfi  con- 
traintes à prendre  une  fituation  verticale. 

§.  464.  Le  chemin  auprès  de  Clufe  , ferré 
entre  l’Arve  & le  pied  de  la  montagne  , 
laide  à fa  gauche  les  débris  accumulés  de 
cette  même  montagne.  Ces  débris  font  re- 
marquables par  leur  forme  polyhedre  irré- 
gulière , fouvent  rhomboïdale  , ou  parallé- 
lépipède obliquangle  ; leurs  angles  font  vifs 
& tranchans  ; leur  matière  eft  une  elpece 
de  Marbre  groffier , d’une  couleur  obfcure. 

Ces  diviiions  naturelles  font  l’effet  d’une 
retraite  qu’a  produit  le  delféchement  de  la 
matière  dont  la  pierre  a été  formée  ; comme 
les  formes  régulières  des  Bafaltes  volcani- 
ques proviennent  d’une  retraite  occafionée 
par  le  refroidilfement.  Et  les  formes  parti- 
culières que  prennent  ces  différens  corps 
dans  leurs  différentes  retraites  , font  déter- 
minées par  la  figure  de  leurs  petites  parties  5 
& par  la  nature  de  leur  aggrégation. 
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Caverne  §.  46y.  A une  petite  lieue  de  Clufe  , on 
de  Balme.  paflTe  au  deflfous  d’une  caverne , fituée  dans 

la  montagne  , à gauche  de  la  grande  route  ; 
elle  mérite  de  nous  arrêter  quelques  rno- 
niens.  On  voit  du  chemin  fon  ouverture , 
qui  reûfemble  à la  bouche  d’un  four , & qui 
eft  fituée  au  milieu  des  efcarpemens  des 
couches  horizontales  d’une  montagne  cal- 
caire. Le  village  qui  eft  au  pied  de  cette 
caverne , a reçu  d’elle  le  nom  de  Earme  ou 
de  Balme . 

Je  la  vifitai  pour  la  première  fois  le 
2.6e.  Juin  1764  ; je  ne  crois  pas  qu’aucun 
obfervateur  Peut  vue  avant  moi  ; je  n’en 
eus  même  connoiftance  que  par  un  hafard 
alfez  fingulier.  Un  Berger  qui  me  fervoit  de 
guide  dans  une  courfe  que  je  faifois  fur  le 
Mont  Vergi  , vouloit  me  prouver  qu’il  y 
avoit  eu  anciennement  des  Fées  qui  étoient 
fouveraines  de  tout  ce  pays  ; & comme  je 
refufois  de  me  rendre  à fes  raifons  , il  finit 
par  me  dire  ,,  Que  répondrez-vous , fi  je 
j,  vous  fais  voir  de  leurs  ouvrages,  des 
chofes  que  des  puiiïances  furnaturelles 
peuvent  feules  avoir  exécutées  ” ? Je  fus 
curieux , comme  on  peut  le  croire  , de 
favoir  ce  que  c’étoit  que  ces  ouvrages. 

„ Premièrement  , dit-il,  je  vous  mènerai 
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9,  dans  un  endroit  où  elles  fe  font  amufées 
„ à tailler  toutes  les  pierres  en  forme  d'Ef- 
„ cargots , de  Serpents  & de  toutes  fortes 
s,  d'animaux  extraordinaires  Je  compris 
qu'il  voüloit  parler  de  pétrifications  , & 
comme  je  n’en  connoilfois  point  dans  ces 
environs , je  fus  charmé  que  notre  difpute 
fur  les  Fées  nous  eût  mené  là.  Effective-  Rocher 
ment , après  que  nous  eûmes  achevé  notre  çjPjg8  de 
courfe , il  me  conduifit  à un  rocher  tout  remplfde 
près  de  Clufe,  fur  la  route  de  cette  ville  pétrifica  - 
à St.  Sigifmond  : je  trouvai  fur  ce  rocher 
de  grandes  Cornes  d’Ammon,  c'eft  ce  qu'il 
appelloit  des  Serpents  roulés  fur  eux-mêmes, 
des  Turbinites , qui  étoient  fes  Limaçons; 

& un  foffile  plus  rare , au  moins  pour  notre 
pays , des  fragmens  de  grandes  Orthoccra - 
fîtes  , dont  les  articulations  ramifiées  relfem- 
blent  à des  herborifations. 

Mais  ces  pierres  taillées  n’étoient  pas 
fuivant  mon  guide  Tunique  ouvrage  des 
Fées  ; elles  avoient  creufé  dans  le  roc  une 
caverne  immenfe  avec  des  chambres , des 
colonnes , &c.  Je  voulus  aufli  voir  cette 
caverne  , mais  mon  homme  n’y  avoit  pas 
été  ; il  fallut  chercher  un  autre  guide.  Je 
pris  des  informations  dans  la  ville  de  Clufe, 
dont  cette  grotte  ne  devoit  pas  être  éloignée. 
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On  m’indiqua  un  homme  , le  feul  furvivant 
de  douze  habitans  de  cette  ville , qui  avoient 
fait  anciennement  dans  cette  caverne  une 
tentative  dont  on  avoit  beaucoup  parlé, 
J’allai  voir  cet  homme  ; il  étoit  trop  âgé 
pour  me  fervir  de  guide,  mais  il  me  fit 
l’hiftoire  de  fon  expédition. 

Il  me  dit , que  cette  grotte  étoit  depuis 
long-tems  connue  dans  le  pays , que  fa 
porte , fituée  au  milieu  d’un  rocher  efcar- 
pé , étoit  d’un  accès  difficile  ; mais  que  dès 
qu’on  y étoit  parvenu , on  entroit  fans  au- 
cnne  difficulté  dans  une  grande  gallerie  qui 
pénétroit  dans  la  montagne  à une  très-grande 
profondeur  ; que  cette  gallerie  fe  divifoit 
en  d’autres , & qu’on  pouvoit  les  parcourir 
toutes  fans  danger  : que  feulement  il  falloit 
fe  garder  d’un  trou  ou  d’un  puits , profond 
de  plus  de  600  pieds,  dont  l’ouverture  fe 
trouvoit  au  milieu  du  fol  de  la  plus  grande 
de  ces  galleries.  Il  ajouta , que  c’étoit  dans 
ce  puits  qu’il  étoit  defcendu , lui  fixieme  , 
pour  y chercher  un  tréfor  qui  devoit  s’y 
trouver  fuivant  une  ancienne  tradition  , con- 
firmée par  le  bruit  que  rendoient  les  pierres 
qu’on  y jettoit;  car  ccs  pierres,  après  avoir 
fouvent  fnppé  à droite  & à gauche  les  pa- 
rois tor.ueules  du  puits,,  tomboient  enfin 
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fur  quelque  choie  qui  rendoit  le  fon  d’un 
monceau  d’or  ou  d’argent  monnoyé.  Que 
déjà  avant  eux  , diverfes  perfonnes  avoient 
tenté  de  s’y  faire  dévaler  avec  des  cordes  ; 
mais  que  dès  qu’elles  étoient  à une  certaine 
profondeur  , un  Bouc  noir  s’élevoit  du  fond 
de  l’abîme  , leur  mordoit  les  jambes  & les  . 
contraignoit  à fe  faire  bien  vite  remonter  : 
que  pour  écarter  cet  infernal  gardien  du 
tréfor , ils  s’alïocierent  douze  bourgeois  de 
Clufe  , firent  provifion  de  reliques  & de 
cierges  bénis,  mirent  un  arbre  en  travers 
fur  l’orifice  du  puits , & fix  d’entr’eux  , fou- 
tenus  par  des  cordes  8c  dévalés  par  les  fix 
autres , defcendirent  avec  ces  faintes  armes 
fans  accident  au  fond  du  puits.  Mais  ils  n’y 
trouvèrent  que  des  cailloux  brifés , qui  ren- 
doient  ce  bruit  trompeur  , deux  braffelets 
de  cuivre  & quelques  olfemens  de  Chamois. 
Que  cependant  à force  de  chercher  ils  avoient 
apperçu  au  fond  du  puits , un  trou  ou  un 
palfage  très-étroit , par  lequel  ils  avoient  pé- 
nétré dans  une  efpece  de  fallon  fpacieux  , 
dont  une  moitié  étoit  fous  l’eau  & le  relie 
à fec  ; mais  fans  appercevoir  la  moindre  trace 
de  tréfor  ; enforte  qu’ils  étoient  revenus  bien 
confus,  & avoient  eu  à leur  retour  la  mor- 
tification d’elfuyer  les  huées  de  toute  la  ville 
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qui  étoit  allée  à leur  rencontre.  Je  Ici  de- 
mandai fi  cette  lalle  profonde  lui  avoit  paru 
faite  de  main  d’homme  ; il  me  répondit 
qu’il  le  croyoit  aiofi , qu’ils  avoient  même 
vu  un  infiniment  de  mufique , femblable  à 
un  violon  , lculpté  en  relief  fur  le  roc  qui 
formoit  un  des  murs  de  cette  faite , & 
même  des  couleurs  palfées  par  deflus  la 
fculpture. 

Ce  bon  vieillard  me  fît  tout  ce  récit  avec 
tant  de  fimplicité  & une  fi  grande  appa- 
rence de  bonne  foi , que  j’aurois  de  la  peine 
à le  révoquer  en  doute.  Il  ne  me  diffuada 
point  de  vifiter  la  caverne,  mais  il  s’oppofa 
fortement  au  defîr  que  j’avois  de  me  faire 
caler  dans  le  puits  ; il  me  dit  que  c’étoit- 
une  entreprife  très-périlleufe , parce  que  la 
corde  frottant  contre  les  parois  tortueules 
du  puits , fe  limoit  & rifquoit  de  fe  rom- 
pre , & qu’eux  n’avoient  échappé  à ce  dan- 
ger qu’en  employant  de  très-gros  cordages 
qu’ils  avoient  fait  faire  exprès  , & dont  je 
ne  trouverois  point  à Clufe.  Je  fus  fâché 
d’être  obligé  de  renoncer  à la  vue  de  cette 
falle  & de  ce  violon  , mais  je  me  rendis 
au  confeil  du  vieillard  , qui  étoit  pour  moi 
une  fécondé  Sibylle.  Au  défaut  de  flambeaux, 
je  fis  provifion  de  cierges,  & j’allai  au  vil* 
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lage  de  Balme , chercher  un  guide  que  le 
vieillard  m’avoit  lui-même  indiqué. 

J’eus  effectivement  quelque  peine  à ga- 
gner l’entrée  de  la  caverne  , fituée  au  milieu 
d’un  roc  efcarpé,  dont  la  hauteur,  car  j’y 
portai  le  baromètre , eft  d’environ  700  pieds 
au  deflus  de  l’Arve. 

Cette  entrée  eft  une  voûte  demi-circu- 
laire , aftez  régulière  , d’environ  10  pieds 
d’élévation  fur  20  de  largeur.  Dès  que  j’eus 
obfervé  le  baromètre  & le  thermomètre  , 
& que  nos  cierges  furent  allumés , nous 
nous  enfonçâmes  dans  la  caverne.  Son  fond 
eft  prefqu’horizontal , & le  peu  de  pente 
qu’il  a fe  dirige  vers  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne. La  hauteur  , la  largeur,  & en  gé- 
néral la  forme  des  parois  de  la  caverne  va- 
rient beaucoup  ; ici  c’eft  une  large  & belle 
gallerie , là  c’eft  un  palfage  fi  étroit  que 
l’on  ne  peut  y pénétrer  qu’en  fe  courbant 
beaucoup  ; plus  loin  ce  font  des  falles  fpa- 
cieufes  avec  des  voûtes  gothiques  très-ex- 
haulfées.  On  y trouve  des  Stalactites  & des 
Stalagmites  allez  grandes  & aftez  belles  ; 
quoiqu’à  cet  égard  , cette  caverne  n’appro- 
che pas  des  grottes  d’Orfelles  en  Franche- 
Comté,  ni  du  Pool’s-Hole  en  Derbyshire. 

Mais  une  particularité  que  j’ai  obfeivée 
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dans  la  notre  , & que  je  n’ai  point  vue , 
du  moins  aufli  diftinclement , dans  celles 
que  je  viens  de  nommer,  c’eft  une  cryltal- 
lifation  fpathique , qui  fe  forme  à la  furface 
des  eaux  ftagnantes  , qui  repofent  en  divers 
endroits  fur  le  plancher  de  la  caverne.  J’é- 
tois  éronné  d’entendre  quelquefois  le  fond 
réfonner  fous  nos  pieds , comme  fi  nous 
eullions  marché  fur  une  voûte  mince  & 
fonore  ; mais  en  examinant  le  fol  avec  at- 
tention , je  vis  que  c’étoit  une  matière  cryf- 
tallifée  , femblable  à celle  qui  tapilfe  les> 
murs  de  la  grotte  ; je  reconnus  que  je  mar- 
chois  fur  un  faux  fond  foutenu  en  l’air  à 
une  diltance  allez  grande  du  fol  de  la  gal- 
lerie.  Mais  je  ne  pouvois  pas  comprendre 
comment  s’étoit  formée  cette  croûte  ainlî 
fufpendue  ; lorfqu’en  obfervant  des  eaux 
ltagnantes  au  fond  de  la  caverne  , je  vis 
qu’il  fe  formoit  à leur  furface  une  croûte 
cryftalline,  d’abord  femblable  à une  pouf- 
fiere  incohérente,  mais  qui  peu-à-peu  pre- 
noit  de  l’épailTeur  & de  la  confiftance , au 
point  que  j’avois  peine  h la  rompre  à grands 
coups  de  marteau  , par-tout  où  elle  avoit 
un  ou  deux  pouces  d’épaiffeur.  Je  compris 
alors,  que  fi  ces  eaux  venoient  à s’écouler, 
cette  croûte  , foutenue  par  les  bords,  forme- 

roit 
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roit  un  faux  fond  , femblable  h celui  qui 
avoit  réfonné  fous  nos  pieds.  Ces  jeaux 
chargées  de  principes  fpathiques  font  par- 
faitement limpides  ; en  les  goûtant  j’y  dé- 
mêlai à la  vérité  une  fadeur  terreufe  , mais 
bien  moins  fenfible  que  dans  une  infinité 
d’eaux  de  puits  & même  de  fontaines , dont 
on  boit  journellement. 

Des  eaux  femblables , qui  fuintent  le  long 
des  parois  de  la  caverne  , ont  formé  des 
cryftallifations  d’une  épailfeur  confidérable. 
Ces  faux  Albâtres  font  dans  quelques  en- 
droits d’une  blancheur  éblouiflànte  ; & les 
lames  brillantes  dont  ils  font  compofés , 
réfiéchilfant  de  toutes  parts  la  lumière  de 
nos  cierges  , peuvent  dans  une  defcription 
poétique  donner  l’idée  de  murs  incruftés 
de  Diamans. 

Au  relie  , je  vis  le  puits  dont  m’avoit 
parlé  le  bon  vieillard  de  Clule  : il  eft  à 340 
pas  de  l’entrée  ; je  n’avois  point  de  corde 
pour  fonder  fi  profondeur , & je  ne  pou- 
vois  pas  en  juger  par  le  tems  que  les  pierres 
mettent  à y defcendre  ; parce  que  comme 
elles  frappent  à plufieurs  reprifes  les  parois 
du  puits , leur  vîtelfe  eft  par-là  rallentie  ; 
mais  je  jugeai  bien  qu’il  étoit  très-profond, 
& j’entendis  aulîî  à la  fin  de  leur  chûte  ce 
Terne  IL  M 
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roulement  fur  des  cailloutages , que  l’on 
avoit  pris  pour  le  bruit  d’un  monceau  d’or. 
Il  faut  voir  dans  l’ouvrage  de  Mr.  Bour- 
rit  , l’effet  prodigieux  d’une  grenade  qu’il 
fit  éclater  dans  le  fond  de  ce  puits. 

Son  ouverture  eft  un  peu  plus  loin  que 
la  moitié  de  la  diftance  à laquelle  on  peut 
parvenir  vers  le  fond  de  la  caverne  ; je  comptai 
6 40  pas  depuis  l’entrée  jufques  au  fond. 
La  gallerie  ne  fe  ferme  pas  tout  à fait , 
mais  elle  fe  rétrécit  tellement  qu’enfin  on 
11e  peut  plus  y palier  ; on  dit  , & cela  eft 
bien  probable , que  ce  font  les  incruftations 
qui , en  rétrécilfant  le  paftage , empêchent 
de  pénétrer  plus  avant.  Mais  que  cette  gal- 
lerie fe  prolonge  jufques  à la  diftance  de 
deux  lieues,  comme  le  prétendent  les  gens 
du  pays,  c’eft  ce  que  j’ai  de  la  peine  à 
croire. 

Le  vthermometre  de  Mercure  étoit  là, un 
peu  au  delfus  de  neuf  degrés  & demi,  au 
même  point  que  dans  les  caves  de  l’obfer- 
vatoire  fixé  par  les  oblervations  de  Mr.  De 
Luc,  à 9 | de  ce  même  thermomètre. 

En  revenant , nous  vifitâmes  deux  bran- 
ches de  la  gallerie  , l’une  à droite  & l’au- 
tre à gauche  ; elles  viennent  l’une  & l’au- 
tre aboutir  à des  ouvertures  demi-circulai- 
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res , fituées  fur  des  efcarpemens  inacceflibles. 

Je  n’ai  rien  vu  dans  l’intérieur  de  cçtte 
grotte  , qui  put  faire  foupçonner  qu’elle 
ait  été  creufée  de  main  d’homme.  Son 
irrégularité  , Pabfence  de  toute  produc- 
tion minérale  qui  eût  pu  exciter  à d’auffi 
grands  travaux,  me  font  pencher  à croire 
qu’elle  eft  l’ouvrage  de  la  Nature  , vraisem- 
blablement celui  des  eaux  ; leurs  veftiges 
ne  font  cependant  pas  auiïi  évidens  qu'aux 
grottes  d’Orfelles , où  l’on  voit  les  bancs 
de  rochers  qui  forment  les  parois  de  la 
grotte,  creufés  & rongés  comme  les  bords 
d’un  fleuve. 

§.  4 66.  Les  montagnes  calcaires  au  Nord- 
Eft  , au  deflus  de  la  caverne , renferment  des 
bancs  confidérables  de  Charbon  de  pierre , 
encaifles  dans  un  Schifte  noir  & compacte. 
On  tireroit  un  grand  parti  de  cette  utile 
production  , fi  le  gouvernement  vouloit  per- 
mettre la  navigation  de  l’Arve  ; car  par  les 
voitures  ordinaires , les  frais  de  tranfport 
font  trop  confidérables. 

§.  467.  Si  du  grand  chemin  qui  eft  au 
pied  de  la  caverne,  on  jette  les  yeux  fur 
le  rocher  dans  lequel  elt  fon  ouverture,  on 
obfervera  que  les  bancs  de  ce  rocher  font 
très-épais , & compofés  d’une  pierre  calcaire 
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grife  ; qu’au  deffus  de  cette  pierre  grife  on 
en.  voit  une  autre  de  couleur  brune,  dont 
les  couches  font  très-minces  ; mais  qui  par 
leur  répétition  forment  une  épaiiïeur  con- 
lidérable. 

Ces  couches  de  pierres  à feuillets  minces 
continuent  jufques  à Sallenche  & au  delà; 
& font  renfermées  par  deffus  & par  deffous , 
entre  des  bancs  de  Pierre  calcaire  grife , 
compade  & à couches  épailTes.  Quelque- 
fois la  pierre  grife  qui  fert  de  bafe  , ou 
comme  dilent  les  mineurs , de  plancher  à 
la  brune,  s’enfonce  , & alors  celle-ci  pa- 
roît  à fleur  de  terre  ; ailleurs  cette  pierre 
grife  fe  releve,  & porte  la  brune  à une  grande 
hauteur. 

Cette  pierre  brune  & feuilletée  efl;  , 
comme  la  grife  , de  nature  calcaire  ; mais 
un  mélange  d’Argille,  & peut-être  un  peu 
de  matière  grade  ou  phlogiftique  lui  don- 
nent fa  couleur  brune  , & la  difpofent  à 
fe  rompre  en  fragmens  angulaires  & à côtés 
plans. 

Ce  genre  de  pierre  efl  fort  fujet  à avoir 
fes  couches  fléchies  ou  ondées  en  forme 
d’S , de  Z ou  de  C.  Près  de  la  caverne  on 
voit  une  lacune  dans  le  milieu  des  bancs 
du  roc  gris  ; les  couches  minces  ont  rempli 
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cette  lacune , mais  elles  font  dans  cet  ef- 
pace  extrêmement  tourmentées.  On  com- 
prend que  ce  vuide  & ce  remplacement 
fe  font  faits  dans  le  tems  même  de  la  for- 
mation de  ces  rochers. 

Ces  calcaires  argilleufes  à couches  min- 
ces , forment  fouvent  la  tranfition  entre  les 
calcaires  pures  & les  Ardoifes  : elles  fe  di- 
vifent , comme  la  plupart  des  Ardoifes  8c 
des  Roches  primitives , en  fragmens  ter- 
minés par  des  côtés  plans , & de  formes 
fouvent  rhomboïdales;  elles  font  auflî,  comme 
celles-ci , coupées  par  de  grandes  Allures 
fouvent  perpendiculaires  , & quelquefois 
obliques  aux  plans  de  leurs  couches. 

Ces  fentes  font  caufe  qu’il  fe  détache 
de  ces  rochers,  de  grands  blocs  cubiques 
ou  rhomboïdaux  ; on  voit  fur  cette  route 
un  grand  nombre  de  blocs  qui  préfentent 
ces  formes  avec  une  régularité  finguliere. 

§.  4.6%.  A un  grand  quart  d’heure  au  delà 
du  pied  de  la  caverne  , on  rencontre  des 
fources  d’une  eau  parfaitement  claire,  & de 
la  plus  grande  fraîcheur,  qu’on  voit  fortir 
de  terre  avec  tant  de  force  & d’abondance  , 
quelles  forment  fur  le  champ  une  petite 
riviere  qui  va  fe  jetter  dans  l’Arve. 

Ces  fources  font  à ce  que  je  crois,  l’é- 

M 3 


Belles 

fontaines. 


L'.c  de 
Flaine. 


Ï82 


De  Cluse 


coulement  d’un  Lac  très-élevé,  qui  fe  nomme 
le  Lac  de  Plaine.  Je  vis  ce  Lac  en  1764. 
Après  avoir  obfervé  la  caverne  , je  tournai 
le  rocher  dans  lequel  eft  l'on  ouverture  ; 
j’allai  palier  par  les  villages  d'Arbére , Ara- 
che , Permit , & par  la  mine  de  Charbon  , 
qui  eft  à une  demi-lieue  de  ce  dernier  vil- 
lage. Je  couchai  dans  un  hameau  écarté , 
qui  fe  nomme  Colonne , & le  lendemain 
matin  j’allai  viliter  le  Lac  , qui  eft  à une 
lieue  & un  quart  de  ce  dernier  village  , & 
dans  une  fituation  très-finguliere. 

Il  fait  partie  d’une  plaine , de  forme  exac- 
tement ovale  , d’un  quart  de  lieue  de  lon- 
gueur , fur  une  largeur  trois  fois  plus  pe- 
tite. Cette  plaine,  quoique  fort  élevée,  eft 
fituée  au  fond  d’un  entonnoir  formé  par  de 
hautes  montagnes  , dont  les  afpects  font 
très-variés.  Une  belle  verdure  tapiiïe  le  fond 
de  la  plaine , un  petit  bois  occupe  une 
de  fes  extrémités;  de  ce  bois  fort  un  ruif- 
feau  qui  la  traverfe  en  ferpentant , & va 
former  à l’autre  extrémité  un  petit  Lac  de 
forme  demi-circulaire.  Une  ou  deux  habi- 
tations font  adoftées  au  pied  de  la  plus 
haute  montagne  , à égale  diftance  du  Lac 
& de  la  forêt,  & vis-à-vis  d’elles,  un  petit 
troupeau  paît  daps  la  prairie  fur  les  bords 
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du  ruiffeau.  Si  les  fées  ont  jamais  régné 
fur  ces  montagnes  ; fans  doute  l’une  d’en- 
tr’elles  , qui  avoit  quelque  pente  à une  douce 
mélancolie , s’étoit  formé  cette  romanefque 
retraite. 

Je  crois  donc  que  les  belles  fources  que 
l’on  voit  fortir  de  terre  fur  la  route  de 
Sallenche,  font  l’écoulement  des  eaux  du 
Lac  de  Flaine.  Car  elles  font  au  dellous 
de  ce  Lac  , & comme  fes  eaux  n’ont  au- 
cune iffue  vifible , il  faut  nécelfairement  qu'el- 
les len  ayent  une  par  deiïous  terre. 

§.  469.  Dans  cette  même  courfe,  j’al- 
lai à l’Elt  du  Lac  de  Flaine,  fur  une  mon- 
tagne qui  fe  nomme  le  haut  de  Ver  on,  ou 
la  Croix  de  Fer  , parce  qu’on  y voit  effecti- 
vement une  croix  de  ce  métal , portée  là 
pour  l’accompliffement  d’un  vœu. 

Cette  fommité , élevée  de  984  toifes  Huîtres 
au  deffus  de  notre  Lac,  & par  conféquent  Petnfiees 
de  1172  au  dellus  de  la  Mer,  en  remar-  grande 
quable  en  ce  que  l’on  y voit  des  fragmens  hauteur« 
d’Huitres  pétrifiées  ; coquillages  que  l’on 
a bien  rarement  trouvés  à une  aufli  grande 
élévation. 

Je  fis  fur  ce  point  élevé  une  de  mes 
premières  oblervations  fur  la  chaleur  di- 
r-ecle  des  rayons  du  foleil.  Un  thermome- 
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tre  de  Mercure  à boule  nue , expofé  le 
27  Juin  aux  rayons  directs  du  Soleil,  de- 
puis midi  jufques  à une  heure,  par  un  tems 
parfaitement  clair  & calme  , à la  diftance 
d’environ  f pieds  au  deiïlis  du  fol  de  la 
prairie  qui  forme  le  fonunet  de  la  mon- 
tagne , ne  monta  qu’au  1 ome-  degré  de  la 
divilion  de  Reaumur  ; & à Geneve  dans 
la  même  faifon  & dans  les  mêmes  cir- 
conltances , il  monte  au  moins  au  2 6'me- 
degré. 

Cette  montagne  eft  dominée  par  un 
rocher  efcarpé  qui , s’il  n’eft  pas  inaccefiî- 
ble,  eft  du  moins  d’un  bien  difficile  accès; 
il  paroit  prefqu’entiérement  compofé  de  co- 
quillages pétrifiés , renfermés  dans  un  roc 
calcaire  ou  Marbre  groffier  noirâtre.  Les 
fragmens  qui  s’en  détachent  & que  l’on 
rencontre  en  montant  à la  Croix  de  Fer, 
font  remplis  de  Turbinites  de  différentes 
efpeces. 

De  la  Croix  de  Fer  , je  redefcendis  à 
Clufe  par  St.  Sigifmond  , en  fuivant  des 
cimes  élevées  qu’011  appelle  k-s  fommets  des 
Frètes.  J’étois  placé  dans  le  prolongement 
de  la  vallée  de  l’Arve,  enforte  que  j’avois 
fous  mes  yeux  tout  le  cours  de  cette  ri- 
vière depuis  Çlufe  jufques  à Saleve.  Le  So- 
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leil  fur  la  fin  de  fa  courfe  , palfoit  dçrriere 
des  vapeurs  colorées , & éclairoit  l’Arve , 
de  maniéré  qu’elle  paroîifoit  entièrement 
enflammée.  Cette  riviere  de  feu  ferpentant 
à perte  de  vue  au  milieu  de  ces  hautes 
montagnes , & dans  le  fond  de  ces  belles 
vallées , préfentoit  le  fpedacle  le  plus  beau 
& le  plus  extraordinaire  que  l’on  puilfe  ima- 
giner. 

§.  470.  A un  petit  quart  de  lieue  de  Maglan.: 
ces  belles  fources  qui  nous  ont  fi  fort  dé- 
tourné de  notre  chemin  , la  grande  route 
palfe  au  travers  du  beau  village  de  Maglan. 

Les  habitans  de  ce  village  font  prefque  tous 
à leur  aife  ; ils  vont  en  Allemagne , y font 
avec  beaucoup  d’économie  un  commerce 
d’abord  très-petit , mais  qui  s’augmente  par 
degrés , & reviennent  au  pays  avec  de  pe- 
tites fortunes. 

Un  peu  au  delà  de  ce  village  , les  guides  Beaux 
qui  conduifent  les  Etrangers  aux  Glaciers,  echos* 
leur  font  tirer  des  grenades  pour  entendre 
les  échos  qui  font  ici  d’une  beauté  remar- 
quable. On  entend  le  même  coup  fe  ré- 
péter un  très-grand  nombre  de  fois , après 
quoi  les  rochers  propageant  & répétant  tou- 
jours le  même  fon  , produifent  un  long  ré- 
tentiifement , femblable  en  grand  à celui  que 
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rend  un  Claveflîn , quand  on  le  heurte  avec 
force. 

§.  471.  A une  petite  lieue  de  Maglan , 
on  rencontre  de  grands  blocs  de  Marbre 
gris,  qui  pendant  l’hiver  de  1776  fe  dé- 
tachèrent du  haut  de  la  montagne , & rou- 
lèrent jufques  fur  le  chemin  & même  par 
delà.  En  levant  les  yeux  fur  la  gauche  on 
voit  à la  hauteur  de  14  ou  1 î cents  pieds , 
la  place  qu’ils  ont  abandonnée.  Cette  place 
vuide  forme  une  niche , couverte  encore 
d’un  grand  plateau  de  rocher  fur  lequel 
croiffent  des  arbres.  La  forme  de  cette  ni- 
che eft  celle  d’un  prifme  triangulaire  , dont 
la  bafe  eft  un  triangle  redangle.  Les  cou- 
ches de  ce  rocher  paroiftent  horizontales  ; 
mais  elles  avoient  comme  on  le  voit , des 
fentes  verticales  ; les  eaux  qui  s’étoient  in- 
finuées  dans  ces  fentes , fe  gelerent  par  le 
grand  froid  de  177 6 , & leur  dilatation 
lépara  & détacha  ces  grandes  maftes. 

§,  472.  A une  petite  lieue  de  Maglan  , 
une  jolie  Calcade , formée  par  un  ruifleau 
nommé  le  Nant  d'Arpenaz  , préfente  un 
fpe&acle  aufli  nouveau  qu’agréable  pour  ceux 
que  de  Iréquens  voyages  dans  les  montagnes 
11’ont  pas  accoutumés  à ce  genre  de  plaifir. 
Mais  un  homme  curieux  de  la  ltrucfure  des 
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montagnes  doit  en  s’approchant  de  cette 
cafcade  , s’occuper  principalement  du  rocher 
du  haut  duquel  elle  tombe. 

Mr.  Bourrit  a defliné  Tous  mes  yeux 
avec  la  plus  grande  exaditude  , & le  rocher 
& la  cafcade  , vus  du  miheu  des  prairies 
qui  font  au  deffous  du  chemin.  C’eft  fur 
ce  deffin  qu’a  été  gravée  la  Planche  IVe. 

Mais  on  n’a  pas  pu  repréfenter  dans  ce 
deflin  une  montagne  beaucoup  plus  élevée, 
que  ce  rocher  cache  entièrement  parce 
qu’elle  elt  fituée  derrière  lui.  Les  couches 
de  cette  montagne  font  la  continuation  des 
couches  fupérieures  du  rocher  de  la  caf- 
cade , & forment  des  arcs  concentriques  , 
tournés  en  fens  contraire  ; enforte  que  la 
totalité  de  ces  couches  a la  forme  d’une  S , 
dont  la  partie  fupérieure  fe  recourbe  fort 
en  arriéré  ; la  Planche  gravée  ne  repré- 
fente que  la  partie  inférieure  de  cette  S. 
Ces  grands  objets  doivent  être  vus  de  loin 
& fous  différentes  faces  , pour  que  l’on 
puiffe  faifir  l’enfemble  de  leurs  formes.  Mais 
il  faut  fe  rapprocher  enfuite  pour  obferver 
les  détails. 

Le  rocher  de  la  cafcade  , repréfenté  par 
la  Planche  IV , effc  tout  calcaire  ; les  cou- 
tches  qui  font  au  deffous  des  lettres  d & c , 
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font  compofées  de  ce  roc  gris , compacte 
dont  les  bancs , connue  nous  l’avons  vu 
plus  haut , font  ordinairement  épais.  Mais 
les  couches  extérieures  entre  e & /,  font 
du  roc  brun  à couches  minces , dont  nous 
avons  auffi  parlé.  Ces  mêmes  couches  min- 
ces fe  voyent  encore  à l’interfection  des  per- 
pendiculaires qui  paflent  par  les  lettres  a 
& e. 

Ici  donc  c’eft  le  roc  gris,  qui  eft  ren- 
fermé entre  deux  bancs  de  roc  brun  , au 
lieu  qu’auprès  de  la  caverne  ( §.  457.  ) , 
c’étoit  le  roc  brun,  qui  étoit  reiferré  entre 
deux  bancs  de  roc  gris.  Mais  cette  diffé- 
rence n’eft  pas  ce  qu’il  y a de  plus  difficile 
à expliquer  ; c’eft  la  forme  arquée  de  ces 
grandes  couches  dont  il  faudroit  rendre 
rai  Ton. 

Pour  avoir  une  idée  précife  de  leur  gran- 
deur , je  priai  Mr.  Pictet  & Mr.  Tremble  y 
de  la  mefurer  géométriquement.  Ces  Mef- 
lieurs  prirent  une  bafe  fuffifante  dans  les 
prés  qui  font  au  deffous  du  grand  chemin, 
vis-à-vis  de  la  cafcade,  & le  réfultat  de  leur 
opération  trigonométrique  fut , que  le  point 
où  l’eau  s’échappe  du  rocher,  eft  élevé  per- 
pendiculairement au  deffus  de  ces  prairies, 
de  858  pieds;  & comme  le  point  le  plus- 
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bas  de  la  chute  n’eft  fûrement  pas  élevé  de 
plus  de  s 8 pieds  au  delTus  de  cette  bafe  , 
il  refte  au  moins  800  pieds  pour  la  hau- 
teur de  la  chûte.  Ces  prairies  font  elles- 
mêmes  élevées  de  77  toifes  au  defl'us  du 
Lac  de  Geneve. 

Le  plus  grand  des  arcs  de  cercle  que 
forment  les  couches  extérieures  de  ce  ro- 
cher , a donc  pour  corde  une  ligne  d’en- 
viron 800  pieds  : dans  toute  cette  éten- 
due, ces  couches  de  même  que  les  inté- 
rieures , font  fuivies  fans  interruption.  Pour 
ne  laitier  aucun  doute  fur  ce  fu jet , je  gravis 
en  1774  jufques  au  pied  de  ces  couches, 
je  les  examinai  & les  fondai  même  en  di- 
vers endroits.  On  peut  donc  être  alfuré  que 
ce  font  de  vrayes  couches , & non  point 
des  fiffures , ni  aucune  autre  apparence 
illufoire. 

Je  dois  cependant  avertir , qu’en  avant 
du  rocher  de  la  cafcade , à la  hauteur  de 
la  lettre  a,  & au  delfous , on  voit  des  cou- 
ches détachées  des  circulaires  , & indépen- 
dantes d’elles  ; ce  font  des  plans  inclinés 
en  appui  contre  le  corps  de  la  montagne , 
femblables  à ceux  que  j’ai  obfervés  au  pied 
du  Mont  Saleve,  & d’une  formation  vrai- 
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femblabiement  plus  récente  que  le  corps 
même  de  la  montagne. 

Mais  derrière  ces  plans  , on  voit  les 
couches  arquées  , qui  font  horizontales  dans 
le  bas , fervir  de  bafe  au  rocher  , fe  rele- 
ver enfuite  fur  la  droite , & venir  en  tour- 
nant former  le  faîte  de  ce  même  rocher. 

§.  473.  Il  sragiroit  à préfent  de  dire 
quelle  force  a pu  donner  à ces  couches 
cette  lituation  ; comment  elles  ont  pu  être 
retrouiTées  de  façon  que  les  plus  balfes  foient 
devenues  les  plus  élevées? 

La  première  idée  qui  fe  préfente  eft  celle 
des  feux  fouterrains.  Ce  qui  pourroit  même 
faire  foupçonner  que  ces  couches  ont  été 
réellement  relevées  par  une  force  fouter- 
raine , c’eft  que  fur  la  droite  du  rocher 
qu’elles  forment , il  y a un  vuide  où  il  man- 
que à-peu-près  ce  qu’il  faudroit  pour  for- 
mer la  hauteur  de  la  cafcade  ; car  la  mon- 
tagne que  l’on  voit  fous  les  lettres  g & h , 
eft  fur  une  ligne  beaucoup  plus  reculée. 
Sur  la  droite  de  ce  vuide  ces  couches  re- 
commencent fur  la  ligne  de  celles  qui  font 
recourbées  ; on  les  voit  coupées  à pic  de 
leur  côté , avec  les  mêmes  couleurs , la 
même  épailfeur  , mais  dans  une  fituation 
horizontale. 
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J’ai  obfervé  dans  plus  d’une  montagne 
des  couches  ainfi  retroudees , auprès  des- 
quelles on  voit  le  vuide  qu’elles  paroîrtent 
avoir  laide  en  fe  repliant  fur  elles-mêmes. 

Dans  l Ober-Hasli , la  vallée  de  Meirin- 
gen  en  offre  un  bel  exemple  au  dertus  du 
village  de  Stein. 

Dans  le  Canton  d’Uri , fur  les  bords  du 
Lac  de  Lucerne  , on  en  voit  audi  pludeurs 
exemples  bien  dirtinds. 

Une  montagne  plus  rapprochée  de  notre 
cafeade , & qui  préfente  audi  ce  phénomè- 
ne , eft  fituée  derrière  elle  au  Nord-Ed , en- 
tre le  village  de  Sciz  & les  Granges  des 
Fonds.  Cette  montagne  porte  le  nom  dC An- 
terne.  Elle  ed:  plus  élevée  que  celle  du  Nant 
d’Arpenaz , fes  couches  forment' des  arcs 
concentriques , plus  grands  & plus  recourbés 
encore  , & l’on  voit  de  même  à leur  droite , 
un  vuide  qu’elles  Semblent  avoir  laide  en 
fe  relevant  & fe  repliant  fur  la  gauche. 

Mais  malgré  ces  cbfervations , ce  n’ed 
pas  fans  peine  que  j’ai  recours  à ces  agents 
prefque  furnaturels , fur-tout  quand  je  n’ap- 
perçois  aucun  de  leurs  vertiges  ; car  cette 
montagne  & celles  d’alentour  ne  laiiTent 
appercevoir  aucune  trace  du  feu.  Je  laide 
donc  cette  queftion  en  fufpens  ; j’y  revien- 
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drai  plus  d’une  fois , & même  avant  la  fin 
de  ce  chapitre. 

Il  faut  à préfent  jetter  un  coup-d’œil  fur 
les  montagnes  de  l’autre  côté  de  l’Arve. 

§.  474.  Vis-a-vis  de  la  cafcade,  de  l’au- 
tre côté  de  la  riviere  , on  voit  une  chaîne 
de  montagnes  extrêmement  élevées , qui 
préfentent  leurs  efcarpemens  au  defius  de 
Sallenche,  & contre  le  Mont-Blanc.  Leurs 
couches  defcendent  par  conféquent  vers  la 
vallée  du  Repofoir , fituée  à leur  pied  au 
Nord-Oueft. 

Mais  au  pied  des  efcarpemens  de  cette 
même  chaîne , on  voit  une  rangée  de  baffes 
montagnes  , parallèles  à fa  direction , in- 
clinées en  appui  contre  fes  efcarpemens , 
& qui  defcendent  en  pente  douce  vers  Sal- 
lenche ; de  même  encore  une  fois  qu’au 
Mont  Saleve. 

§.  47 f . De  la  cafcade  jufques  à St.  Mar- 
tin , on  voit  fréquemment  à fa  gauche  des 
couches  finguliérement  contournées , & tou- 
jours dans  cette  efpece  de  Pierre  calcaire 
brune , que  nous  fuivons  depuis  fi  long- 
tems.  Quelques-unes  de  ces  couches  for- 
ment prefqu’un  cercle  entier;  les  plus  re-' 
marquables  font  aune  demi-lieue  de  la  caf- 
cade. Elles  repréfentent  des  arcs  dont  les 

convexités 
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convexités  fe  regardent  à-peu-près  comme 
dans  un  )(  ; mais  avec  des  plans  fitués  obli- 
quement entre  les  deux  convexités , & des 
couches  planes  & horizontales  , immédia- 
tement au  defius  de  l’arc  de  la  gauche. 

Ces  diverfes  couches  font  fi  bien  fuivies  Suite  des 

dans  tous  leurs  contours , & fi.  finguliére-  eonfidéra- 
, , . • \ ■ tions  fus 

ment  entrelacees  * que  j ai  peine  a croire  jes  cou_ 

qu’elles  ayent  été  formées  dans  une  fitua-  ehes  au 

tion  horizontale , & qu’enfuite  des  boule-  quees* 

verfemens  leur  ayent  donné  ces  pofitions 

bifarres. 

Déjà  il  faudrait  fuppofer  que  ces  bou- 
leverfemens  fe  font  faits  dans  un  tems  où 
ces  couches  étoient  encore  molles  & par- 
faitement flexibles , car  on  n’y  voit  rien  de 
rompu  ; leurs  courbures , même  les  plus 
angulaires , font  abfolument  entières. 

Ensuite  il  faudroit  que  ces  couches  , dans 
cet  état  de  mollefle  , euflent  été  froiflees  & 
contournées  d’une  maniéré  tout-à-fait  étrange, 

& prefqu’impoflîble  à expliquer  en  détail. 
D’ailleurs  des  explofions  fouterraines  rom- 
pent , déchirent , & ne  foulevent  pas  avec 
le  ménagement  qu’exigeroit  la  confervation 
de  continuité  de  toutes  ces  parties. 

La  cryftallifation  peut  feule  à mon  avis  9 
rendre  raifonde  ces  bizarreries  j nous  voyons. 

Tome  IL  - N 


De  C l u s i 


i 


.«94 

comme  je  l’ai  déjà  dit , des  Albâtres , for- 
més pour  ainfi  dire  fous  nos  yeux , par  de 
vrayes  cryftallifations  , dans  les  crevaflfes  & 
dans  les  cavernes  des  montagnes , préfenter 
des  couches  dans  lefquelles  on  obferve  des 
jeux  tout  aulfi  finguliers. 

Je  ne  répugnerois  donc  pas  à croire  , 
que  le  rocher  de  la  cafcade  a pu  être  for- 
mé dans  la  fituation  dans  laquelle  il  fe  pré- 
fente ; fi  ce  vuide  à fa  droite  , fes  couches, 
qui , bien  que  fuivies , montrent  pourtant 
quelques  ruptures  dans  les  flexions  un  peu 
fortes,  & fes  grands  bancs  de  cette  pierre 
grife  compade , qui  n’efl:  point  fi  fujette  à 
ces  formes  bizarres , n’établiiïoient  pas  une 
différence  fenfible  entr’ elles  & celles  que  nous 
venons  d’examiner. 

Premie-  §.  47 6.  Un  peu  avant  d’arriver  à St.  Mar- 
res Ardoi  tl*n  on  vojt  jes  premières  Ardoifes  de  cette 

couches  route.  Leurs  couches  lont  entremêlées  des 
alternent  couches  brifées  & tourmentées  d’une  efpece 
couches  de  Marbre  noir , fragile  , épaifles  de  trois 
calcaires,  à quatre  pouces.  Ces  pierres  mélangées  for- 
ment un  monticule  fur  la  gauche  du  chemin. 

J’ai  obfervé  dans  l’Apennin  ( Journal  de 
Phyjîque , Tom.  VII , p.  30.  ) de  fembla- 
bles  mélanges  de  bancs  calcaires  & de  bancs 
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fchifteux,  mais  beaucoup  plus  épais.  Nous 
en  verrons  plüfieurs  autres  exemples. 

§.  477i  Les  Ardoifes  commencent  donc  Ordre 
ici  à remplacer  les  Pietres  calcaires.  C’eft  des 
ime  obfervation  générale  4 quoique  lujette  res  de 
à quelques  exceptions  * que  dans  les  gran-  monta  * 
des  chaînes  * on  trouve  au  dehors  les  mon-  SaeS< 
tagnes  calcaires,  puis  les  Ardoifes , puis  les 
Roches  feuilletées  primitives,  & enfin  les 
Granits. 

§.  478.  St\  . Martin  eft  un  village  allez 
pauvre  * au  bord  de  PArve  , vis-à-vis  de  la 
Ville  de  Sallenche  qui  eft  à un  quart  de  lieue 
de  là , de  l’autre  côté  de  la  riviere.- 

On  la  traverfoit  fur  Un  beau  pont  d’une 
feule  arche  en  Marbre  noir  * mais  l’inonda- 
tion de  Novembre  1778  l’a  renverfé.  La 
route  de  ce  pont  à Sallenche  , eft  un  béait 
chemin  en  ligne  droite  , qui  travetfe  le  fond 
plat  de  la  vallée. 

§.  479.  La  vallée  que  nous  venons  de  Réfume 
décrire  4 a un  fond  horizontal  par-tout  ou  vaii^v^ 
elle  eft  d’une  largeur  un  peu  confidérable;  nature  dé 
fur^tout  de  Maglan  à Sallenche.  Ce  fond  lon 
eft  compofé  de  labié  , de  gravier  & de  caiL 
louX  roulés. 

Dans  ces  parties  où  le  fond  eft  large  & Compa'.- 
plat,  on  n’obfêrve  aucune  cqrrefpondance,  monta dW 
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ni  entre  les  montagnes  mêmes  qui  bordent 
la  vallée , ni  entre  les  angles  que  forment 
ces  montagnes  ; il  femble  même  au  con- 
traire , que  l’on  voit  des  angles  faillans  op- 
pofés  à des  angles  faillans  former  des  ef- 
peces  d’étranglemens  ; phénomène  que  j’ai 
obfervé  dans  plufieurs  vallées  des  Alpes  , 
& fur-tout  dans  celles  de  la  Maurienne  qui 
conduifent  au  Mont-Cenis. 

Entre  Clufe  & Maglan,où  la  vallée  eft 
plus  étroite , on  voit  fréquemment  les  an- 
gles faillans  d’un  côté  de  la  vallée  corref- 
pondre  à des  angles  rentrans  de  la  partie  op- 
pofée.  Mais  les  montagnes  elles-mêmes  ne 
fe  correfpondent  mutuellement  prefque  nulle 
part,  ni  pour  la  hauteur,  ni  pour  la  con- 
tinuité des  couches  ; & cela  vient  de  la 
grande  inclinaifon  & de  l’irrégularité  de  ces 
couches. 

§.  48Û.  Dans  cette  vallée  , comme  dans 
plulieurs  autres , on  voit  fouvent  des  cou- 
ches qui  parodient  horizontales , & qui  ne  le 
font  pourtant  point.  Toutes  les  fois.que  les 
couches  font  coupées  par  un  plan  paral- 
lèle à la  commune  feélion  du  plan  de  ces 
couches  avec  celui  de  l’horizon,  leurs  in- 
tervalles fe  préfentent  du  côté  de  leurs  ef- 
carpemens , comme  des  lignes  horizontales , 
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quelle  que  puifTe  être  l’inclinaifon  des  cou- 
ches mêmes.  La  haute  montagne  que  l’on 
voit  fous  les  lettres  g & b , dans  la  Plan- 
che IV,  peut  en  donner  un  exemple.  Ses 
couches  paroîflTent  être  horizontales , ou  n’a- 
voir du  moins  qu’une  pente  très-douce  vers 
la  droite  ou  vers  le  Midi  ; & cependant  elles 
en  ont  une  beaucoup  plus  rapide  en  arriéré 
ou  vers  l’Orient. 

Il  ne  fuffît  donc  pas  de  voir  une  mon- 
tagne en  face  de  fes  efcarpemens,  pour  pro- 
noncer fur  la  fituation  de  fes  couches;  il 
faut  encore  l’oblerver  de  profil. 

Ainsi  , quoique  fur  cette  route  on  voie 
plufieurs  montagnes  préfenter  leurs  couches 
féparées  par  des  lignes  horizontales,  il  y 
en  a cependant  très-peu , dont  les  bancs 
foient  réellement  parallèles  à l’horizon. 

§.  481.  Sallenche  eft  une  petite  ville,  Sallea- 
alfez  peuplée  pour  fon  étendue  ; mais  mal  clle> 
bâtie  , & dont  les  auberges  , malgré  le  fré- 
quent pafiage  des  étrangers  qui  vont  vifiter 
les  glaciers , ne  font  pas  les  meilleurs  de 
la  Savoye.  On  compte  quatre  petites  lieues 
de  Clufe  à Sallenche  ; nous  les  finies  dans 
2 heures  & l.  Le  bas  de  la  ville  eft  élevé 
| de  90  toifes  au  deflus  de  notre  Lac. 
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La  ville  eft  traverfée  par  une  petite  ri- 
vière dont  elle  porte  le  nom. 

On  voit  dans  le  lit  de  cette  riviere  » & 
au  deflus  & au  deiïous  de  Sallenche,  de 
très-grands  blocs  de  différentes  efpeces  de 
Granit.  Ces  blocs  font  roulés  & viennent 
des  hautes  Alpes  qui  font  au  Sud  de  la  ville; 
car  ici  le  fond  du  terrein  eft  encore  fé- 
cond aire. 

Je  m’en  fuis  afTuré  en  remontant  la  Sal- 
lenche. Ce  petit  torrent , un  peu  au  deflus 
de  la  ville , a creufé  fon  lit  en  coupant  des 
bancs  d’Ardoife  , qui  font  inclinés  fuivant 
la  pente  des  eaux.  On  remarque  dans  cette 
Ardoife  des  rognons  folides  du  même  genre 
de  pierre , Schijhis  reniformis  ovalis , Wall, 
p.  34 6\  mais  plus  durs  que  l’Ardoife  même  ; 
ils  font  inférés  entre  fes  feuillets , & ceux- 
ci  les  enveloppent  & fe  rejoignent  après 
les  avoir  entourés.  Cette  Ardoife  eft  mêlée 
de  petites  parties  de  Mica. 

La  plupart  des  blocs  de  Granit  qu’on 
trouve  dans  le  lit  de  la  Sallenche , font  pref- 
qu’entiérement  eompofés  de  grands  cryf- 
taux  de  Feld-Spath  ; le  Quartz  ne  s’y  trouve 
qu’en  très-petite  quantité.  Ces  cryftaux  font 
féparés  par  dp  Miça  verdâtre , qui  divile  quei- 
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quefois  en  très-petites  parties  a l’apparence 
& l’oncluofité  de  la  Stéatite. 

Je  loge  ordinairement  à Sallenche  dans  Vue  du 
l’auberge  qui  eft  à l’entrée  de  la  ville , non  jjjont  ' 
que  cette  auberge  foit  de  beaucoup  meil- 
leure que  les  autres  ; mais  parce  qu’il  y a 
une  gallerie  d’ou  l’on  voit  le  Mont  - Blanc 
en  face , & parfaitement  à découvert. 

Le  fommet  de  cette  montagne,  caché 
pendant  prefque  toute  la  route  par  les  hau- 
teurs dont  on  eft  environné , commence  à 
fe  Lifter  appercevoir  entre  la  eafeade  & St. 

Martin;  on  le  voit  très- bien  du  pont  de  ce 
village  , & mieux  encore  de  Sallenche,  d’où 
il  paroit  d’une  hauteur  qui  étonne.  Mais  il 
n’étonne  jamais  plus  que  lorlque  des  nua- 
ges cachent  la  plus  grande  partie  de  fon 
corps , & qu’il  fe  forme  dans  ces  nuages  un 
vuide  qui  ne  laifte  voir  que  fa  cime.  Alors 
il  eft  impoffible  de  comprendre  que  ce  qu’on 
voit , puiffe  être  un  objet  terreftre  ; ceux 
qui  le  voyent  de  là  pour  la  première  fois , 
s’obftinent  à croire  que  c’eft  un  de  ces  nua- 
ges blancs  qui  s’ammoncelent  quelquefois 
à une  grande  hauteur  par  deftus  les  cimes 
des  montagnes.  Il  faut  pour  lc-s  défabufer, 
que  les  nuages  fe  diftipent,  & Jaiftent  à dé- 
couvert la  grande  & lolide  bafe  , qui  unit 
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à la  terre  Cette  cime  qui  fe  perd  dans  les 
Cieux. 

^>=========='3^==^^ 

CHAPITRE  V. 

De  Sallenche  à.  Servez. 

Départ  §.  482.  La  route  de  Sallenche  à Chamouni 
cheSallen"  autre^s  dangereufe , même  à cheval  ; 
on  ne  pouvoit  la  faire  en  fureté  quà  pied 
ou  fur  des  Mulets  du  pays.  Mais  la  grande 
affluence  des  étrangers  a engagé  la  province 
à faire  élargir  les  chemins*,  & à adoucir  un 
peu  les  pentes  les  plus  rapides.  Depuis  lors  on 
peut  faire  cette  route  fur  des  chariots  étroits 
& légers  : les  gens  de  Sallenche  en  tiennent 
de  tout  prêts  pour  les  Dames  & pour  les 
Voyageurs  qui  craignent  de  monter  à Che- 
val. On  vînt  nous  en  offrir  dès  notre  arri- 
vée, mais  j’avois  écrit  à Chamouni  pour 
qu’on  nous  envoyât  des  Mulets , qui  puffent 
nous  fervir  pour  tout  notre  voyage  , &mon 
ancien  & fidele  guide,  Pierre  Simon,  delà 
paroiffe  des  Près , à qui  j’avois  donné  cette 
çommiflîon  , nous  en  amena  un  nombre  fuf- 
hfant  pour  nous  3 nos  Domeftiques  & notre 
bagage. 
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Je  voulois  partir  de  bon  matin  , pour  ar- 
river de  bonne  heure  à Chamouni , & pour 
éviter  la  chaleur  qui  eft  extrême  dans  la  val- 
lée , au  fond  de  laquelle  nous  avions  en- 
core à faire  le  tiers  de  notre  voyage. 

Nous  fûmes  prêts  de  fort  bon  matin  : on 
quitte  fans  regret  les  lits  de  Sallenche  ; 
mais  la  dévotion  denos  Muletiers  Chamou- 
niars  nous  contraignit  à ne  partir  que  tard  ; 
c’étoit  un  Dimanche  ; & les  jours  de  fête, 
ces  bonnes  gens  ne  veulent  point  fe  mettre 
en  route  fans  avoir  entendu  la  Melfe.  En  les 
attendant  nous  finies  l’obfervation  du  Mag- 
nétometre  que  nous  plaçâmes  au  bord  de  la 
Sallenche,  fur  un  grand  plateau  de  Granit , 

& nous  partîmes  enfin  un  peu  après  fept 
heures. 

§.  48  3-  En  retournant  à St.  Martin,  car  Haute 
il  faut  de  Sallenche  revenir  fur  fes  pas , & monta- 
paffer  de  nouveau  l’Arve  vis-à-vis  de  ce  vil-  deffus  de 
lage , on  a en  face  une  montagne  calcaire s-  Martin, 
qui  doit  être  élevée  de  plus  de  1200  toi- 
•fes  au  deffus  du  Lac  de  Geneve.  Sa  cime qui 
fe  nomme  l’Aiguille  de  Varens , a une  for- 
me triangulaire  ; elle  préfente  de  deux  côtés 
les  tranches  elcarpées  de  fes  couches  ; & 
la  pente  rapide  de  ces  mêmes  couches  for- 
me la  troifiçjne  face  de  la  pyramide.  Le 
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fommet  de  cette  haute  montagne  cft  com- 
pofé  d’une  pierre  calcaire  grife;  mais  plu* 
bas  on  y voit  des  bancs  d’une  pierre  brune , 
à couches  minces  , la  même  apparemment 
que  nous  avons  déjà  obfervée  dans  ces  mon- 
tagnes. Sa  bafe  eft  vraifemblablement  d’Ar- 
doife  : il  y en  a des  carrières  au  deiïus  de 
St.  Martin  , & on  en  fait  ufage  dans  le  pays 
même  ; j’en  ai  vu  là  de  très-belles , légères 
& folides , de  l’efpece  que  Wallerius  a nom- 
mée Ardejîa  tegularis  , Sp.  i s 7-  Ces  ardoi- 
fes  feroient  d’un  grand  débit  à Geneve,  fi 
l’on  en  facilitoit  le  tranfport  en  permettant 
la  navigation  de  l’Arve, 

§.  484.  En  fortantdeSt.  Martin  on  en- 
tre dans  une  belle  route  reétiligne  , tracée 

d ^Ur  ^011<^  horizontal  de  k vahée.  On  re- 
e r e'  grette  en  faifant  cette  route , la  quantité  de 
terrein  que  les  débordemens  de  I’Arve  ren- 
dent inutile  , fur-tout  fi  l’on  réfléchit  com- 
bien les  terres  arables  font  précieufes  dans 
ces  pays  montueux.  Le  fond  de  la  vallée  eft 
fi  plat,  que  pour  peu  que  la  riviere  fe  dé- 
borde , elle  l’inonde  en  entier  : même  dans 
les  tems  ordinaires,  elle  en  couvre  une  grande 
partie , & le  moindre  obftacle  lui  fait  chan- 
ger de  lit , prefque  d’un  jour  à l’autre.  Si 
l’on  pouvoit  , par  une  digue  , la  contenir 
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dans  un  lit  permanent , on  y gagneroit  pref- 
qu’une  litue  quarrée  de  terrein  , qui  feroit 
: bientôt  en  valeur , parce  que  le  limon  de 
} cette  riviere  eft  très-lin  & très-fertile. 

Lorsque  l’Arve  eft  baffe,  cet  efpace  fa- 
it blonneux  & aride  prélente  un  afpeél  trifte 
& ingrat;  mais  quand  il  eft  inondé  , la  val- 
lée reffêmble  a un  Lac , & la  ville  de  Sal- 
lenche  qui  d’ici  paroît  au  bord  de  ce  Lac  , 
fes  clochers  brilians  & élevés , & les  col- 
lines boifées  qui  la  dominent,  couronnées 
par  les  cimes  fourcilleufes  de  la  haute  chaîne 
du  Repofoir  ■,  forment  un  tableau  de  la  plus 
grande  beauté. 

Au  mois  d’Août  1776,  après  des  pluies 
abondantes  , l’Arve  s’étoit  tellement  débor- 
dée , qu’h  une  demi-lieue  de  Sallenche  elle 
avoit  emporté  le  chemin  , & l’on  étoit  force 
de  paffer  fur  la  pente  rapide  d’une  prairie 
dont  le  fond  argilleux,  humecté  par  les 
pluies , étoit  extrêmement  gliffant.  1e  faillis 
à y périr;  j’avois  mis  pied  à terre  & je  me- 
nois  mon  Cheval  par  la  bride  , quand  il  fe 
mit  à gliffer  fur  moi  des  quatre  pieds  à la 
fois , en  me  pouffant  dans  un  précipice  fous 
lequel  paffoit  la  riviere  : heureufement  j’eus 
encore  le  tems  de  m’élancer  en  avant , de 
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franchir  ce  mauvais  pas  & d’en  tirer  mon 
Cheval. 

Torrens  §.  48 S-  Un  danger  plus  extraordinaire 
momen-  qUe  pon  c0urt  quelquefois  fur  cette  route  , 
eft  celui  d’étre  furpris  par  des  torrens  qui 
fe  forment  fubitement , & defcendent  avec 
une  violence  incroyable  du  haut  des  monta- 
gnes qui  font  fur  la  gauche  de  la  grande 
route. 

Ces  montagnes  prefque  toutes  d’Ardoifes , 

& en  plufieurs  endroits  d’Ardoifes  décom-  1 
pofées , renferment  des  efpeces  de  baffins 
fort  étendus , dans  lefquels  les  orages  accu- 
mulent quelquefois  une  quantité  immenfe 
d’eau.  Ces  eaux,  lorfqu’ elles  parviennent ù 
une  certaine  hauteur  , rompent  tout  à coup 
quelqu’une  des  parois  peu  folides  de  leurs 
réfervoirs,  & defcendent  alors  avec  une  im-  i 
pétuofité  terrible.  Cen’eftpasde  l’eau  pure, 
mais  une  efpece  de  boue  liquide,  mêlée 
d’Adoife  décompofée  & de  fragmens  de  ro--| 
chers;  la  force  impulfive  de  cette  bouillie  ! 
denfe  & vifqueufe  eft  incompréhenfible  ; elle 
entraîne  des  rochers , renverfe  les  édifices  ! 
qui  fe  trouvent  fur  fon  paflage,  déracine’ 
les  plus  grands  arbres,  & défoie  les  carn-- 
pagnes  en  creufant  de  profondes  ravines,. 
& en  couvrant  les-  terres  d’une  épailfeur  con-- 
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fidérable  de  limon  , de  gravier  & de  frag- 
mens  de  rocher.  Lorfque  les  gens  du  pays 
voyent  venir  ce  torrent , qu’ils  nomment  le 
Nant  Sauvage,  ils  pouffent  de  grands  cirs 
pour  avertir  ceux  qui  font  au  deffous , de 
fuir  loin  de  fon  paffage.  On  comprend  que 
dès  que  le  réfervoir  eft  vuidé , le  torrent 
i ceffe , ou  du  moins  diminue  confidérable- 
t ment  : il  dure  rarement  plus  d’une  heure. 

Cet  accident  eft  très-rare  : je  ne  l’ai  vu 
qu’une  feule  fois,  le  ye.  Août  1767,  & 
quoiqu’au  moment  où  je  le  rencontrai , il 
fut  déjà  fur  fon  déclin,  j’en  vis  affez pour 
m’en  former  une  idée.  On  ne  peut  pas 
: imaginer  un  fpedacle  plus  hideux  ; ces  Ar- 
doifes  décompofées  formoient  une  boue 
(•  épaiffe  , dont  les  vagues  noires  rendoient 
un  fon  fourd  & lugubre  ; & malgré  la  len- 
1 teur  avec  laquelle  elles  fembloient  fe  mou- 
evoir,  on  les  voyoit  rouler  des  troncs  d’ar- 
ibres  & des  blocs  de  rocher,  d’un  volume 
f&  d’un  poids  confidérables. 

Je  fus  cependant  très-fatisfait  d’avoir  été' 

: témoin  de  cette  efpece  de  débâcle  : elle  m’a 
l aidé  à comprendre  comment  la  grande  dé- 
cade des  eaux  de  la  Mer  a pu  entraîner 
des  rochers  des  Alpes  à de  très-grandes  dif- 
î tances. 

J 
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§.  486".  Le  pied  des  montagnes  que  l’ofl 
côtoyé  à gauche , ett  , ou  d’Ardoife , ou  de 
cette  Pierre  calcaire  brune  , à couches  min- 
ces , dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Mélange  On  voit  dans  ces  Ardoifes  des  mélanges 
lets  fchif  k*en  remarcluaôles  de  feuillets  fchifteux  noirs 
teux,  fpa.  bien  décidés , & de  couches  ou  de  feuillets 
thiques  & minces  de  Spath  blanc  calcaire, 
zeux.'  On  en  voit  d’autres  qui  font  mélangés 
de  la  même  maniéré  avec  du  Quartz: 

Ces  feuillets  font  tantôt  plans,  tantôt  on- 
dés  & tortueux  ; dans  quelques  morceaux 
ils  fe  croifent  à angles  droits  , enforte  que  la 
pierre  relfemble  à un  échiquier  à très-petits 
carreaux. 

Il  eft  inftructif  de  voir  des  pierres  fé- 
condaires,  &qui , du  commun  aveu  de  tous 
les  Naturaliftes , ont  été  formées  dans  le 
fein  des  eaux,  prélenter  des  mélanges  & 
des  formes  que  l’on  voit  fi  fouvent  dan9 
les  montagnes  primitives. 

J’ai  féparé  des  milliers  de  feuillets  de  ces 
Ardoifes , fans  pouvoir  y découvrir  le  moin- 
dre veftige  d’aucun  Etre  organifé. 

Village  §.487.  J’ai  déjà  dit  que  la  grande  route 
& f<fsafîy  laiffe  a ^a  &aucbe  le  village  de  Palfy , fîtué 
monta-  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Ce  village 
gnes.  eft  jport  grand  s niais  les  vergers  dont  il  eft 
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entouré  ne  taillent  appercevoir  que  l’Eglife 
& quelques  maifons  éparfes. 

Au  deflus  de  ce  village  font  des  bois, 
plus  haut  des  prairies , & plus  haut  encore 
une  chaîne  de  rochers  calcaires  , très-élevés , 
qui  préfentent  leurs  efcarpements  à la  chaîne 
centrale  des  Alpes. 

Au  contraire  , de  l’autre  côté  de  l’Arve 
On  ne  voit  qu’une  colline  peu  élevée,  dont 
le  fond  eft  d’Ardoife.  Il  n’y  a donc  aucune 
correfpondance  entre  ces  deux  côtés  de  la 
vallée  de  l’Arve. 

§.  488-  Après  que  l’on  a fuiYi  pendant 
une  heure  ou  une  heure  & demie , le  beau 
chemin  tracé  en  ligne  droite  au  fond  de 
la  vallée , on  arrive  à un  petit  hameau  qui 
fe  nomme  Chéde.  Ici  l’Arve  relferrée  entre 
des  rochers  , ne  permet  plus  que  l’on  fuive 
fes  bords  , il  faut  tirer  à gauche,  & gravir 
aflez  haut  fur  le  penchant  de  la  montagne. 

§.  489.  De  l’autre  côté  dePArve  on  voit 
le  village  de  St.  Gervais , à l’entrée  d’une 
vallée  que  nous  fuivrons  en  allant  à l’Allée- 
Blanche.  On  apperçoit  même  dans  cette 
direction  les  bafes  neigées  du  Mont-Blanc, 
que  nous  lailferons  fur  la  gauche  en  faifant 
cette  route. 

Le  village  de  St.  Gervais  eft  élevé  d$ 


Nulle 

corref- 
pondance 
entre  les 
côtés  do 
la  vallée. 

Montée 
de  Chéde. 


St.  Ger- 
vais. 
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Route  de 
Sàllenche 
à St.  Ger- 
vais  , de 
l’autre  cô- 
té de  l’Ar- 
ve. 


Collines 
d’Ardoi  - 
fes.  Blocs 
de  Granit. 


i ç o ou  200  pieds  au  deflus  de  l’Arve;  le 
terrein  , coupé  à pic  dans  cet  intervalle  r 
paroît  en  entier  compofé  de  fable  & de  dé- 
bris accumulés  à l’extrémité  de  cette  vallée 
par  le  torrent  qui  en  fort  , ou  peut-être  par 
des  torrens  plus  confidérables , qui  ont  an- 
ciennement occupé  la  même  place. 

§.  490.  Lorsque  de  Sàllenche  on  veut 
aller  droit  à Cormajor  par  l’Allée-Blanche  » 
on  ne  revient  point  traverfer  l’Arve  à St. 
Martin  , mais  on  fuit  fa  rive  gauche  & l’on 
vient  palier  à St.  Gervais. 

Je  fis  cette  route  en  1774.  Elle  côtoyé 
l’Arve  fur  le  penchant  de  montagnes  peu 
élevées , ou  plutôt  de  collines  qui  dans  cet 
intervalle  bordent  la  rive  gauche  de  cette 
riviere.  Ces  collines  font  d’Ardoife,  mais 
parfemées  de  grands  blocs  de  Granit , qui 
ont  été  tranlportés  là  par  d’anciennes  révo- 
lutions. 

Un  de  ces  blocs  mérite  d’être  obfervé; 
fa  furface  de  vingt  pieds  de  diamètre,  eft 
parfaitement  plane,  & il  paroît  en  entier 
compofé  de  tables  femblables  , parallèles 
entr’elles. 

Je  comptai  une  lieue  & demie  de  Sal- 
lenche  à St.  Gervais,  & une  lieue  de  St. 
Gervais  à Bionnay  , où  nous  viendrons  de 

Chamouni 
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Chamouni  prendre  la  route  qui  conduit  à 
l’Allée-Blanche. 

Je  reviens  à celle  de  Sallenche  à Servoz. 

§.  491.  Après  avoir  gravi  pendant  une 
petite  demi-heure  la  montagne  de  Chéde  , 
on  peut  fe  repofer  agréablement  auprès  d’un 
joli  réfervoir  , qu’on  diroit  avoir  été  creufé 
par  la  Nature,  pour  retenir  les  eaux  d’un 
ruiiTeau  qui  tombe  de  la  montagne.  Ces 
eaux  d’une  limpidité  parfaite  , entourées  de 
grands  arbres  qui  fe  répètent  fur  leur  fur- 
face  toujours  tranquille  , bordées  d’un  côté 
par  un  rocher  couvert  de  mouife , & de  l’autre 
par  une  prairie  charmante  , réveillent  au  mi- 
lieu des  afpeéts  fauvages  de  ces  hautes  mon- 
tagnes , des  idées  fi  calmes  & fi  douces  que 
l’on  a peine  à s’en  arracher. 

En  fortant  de  ce  réfervoir , le  ruiiTeau 
pafle  fous  le  chemin , tombe  en  cafcade  & 
fait  tourner  des  moulins  conilruits  fur  fon 
pafiage. 

Mr.  Boürrit  a peint  le  Mont  Blanc  du 
bord  de  ce  petit  Lac.  Les  eaux  du  Lac  & 
les  arbres  qui  l’entourent , forment  le  devant 
du  tableau  ; plus  loin  font  les  montagnes 
boifées  de  l’autre  côté  de  l’Arve,  & par 
defius  leur  fommet  s’élèvent  les  cimes  nei- 
gées  du  Mont-Blanc.  Ce  tableau  eft  du  plus 
Tome  IL  O 


Petit  tac 
au  defius 
de  Chéde. 
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Pont  aux 
Chevres. 


grand  effet;  il  répond  parfaitement  à la 
beauté  du  fite. 

§.492.  Un  peu  au  delà  de  ce  joli  Lac, 
l’Arve  fe  précipite  avec  un  fracas  terrible, 
entre  des  rochers  entaffés  au  fond  d’une  ra- 
vine creufée  à la  profondeur  de  plufieurs 
centaines  de  pieds , & préfente  un  fpe&a- 
cle  qui  fait  un  ftngulier  contrafte  avec  la 
douceur  de  celui  que  l’on  vient  de  quitter. 

Un  petit  fentier  defcendle  long  des  bords 
efcarpés  de  cette  ravine  , & traverfe  l’Arve 
fur  un  pont  de  bois , étroit  & peu  folide , 
que  l’on  a fort  à propos  nommé  le  pont 
aux  Chevres  ; parce  qu’il  femble  effective- 
ment n’avoir  été  fait  que  pour  cet  animal 
aufli  hardi  que  léger.  Ce  fentier  & ce  pont 
conduifent  à Chamouni  par  une  route  plus 
courte  d’une  lieue  , mais  qui  n’eft  guere 
praticable  qu’à  pied  ; je  l’ai  faite  deux  fois 
en  1764. 

AIais  aujourd’hui  nous  fuivrons  la  route 
de  Servoz , qui  bien  que  moins  fauvage  , 
n’eft  pas  moins  intéreffante. 

§.  493.  En  faifant  cette  route,  on  voit 
fur  fa  gauche  la  continuation  des  rocs  ef- 
carpés qui  couronnent  les  montagnes  fituées 
au  deftus  de  Paiïy.  Un  de  ces  rochers  eft 
fi  élevé,  & en  même  tems  fi  mince  que  l’on 
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a peîue  h concevoir  qu’il  puifie  fe  tenir  de- 
bout & réfifier  aux  orages. 

C’est  auprès  de  cette  fommité  élevée 
qu’étoit  fituée  une  montagne  qui  .s’éboula 
en  1 751,  avec  un  fracas  fi  épouvantable , 
& une  poufliere  fi  épaiffe  & fi  obfcure,  que 
bien  des  gens  crurent  que  c’étoit  la  fin  du 
monde.  Cette  poufliere  noire  pafia  pour  de 
la  fumée  , les  yeux  préoccupés  par  la  crainte 
virent  des  flammes  au  milieu  de  ces  tour- 
billons de  fumée  ; on  écrivit  à Turin  , qu'un 
Volcan  terrible  avoit  éclaté  au  milieu  de  ces 
montagnes , & le  Roi  envoya  le  célerbe  Na- 
turalise Vitaliano  Donati  , pour  vérifier 
ce  rapport.  Il  vint  avec  une  très-grande  dili- 
gence , avant  que  les  rochers  eufient  achevé 
de  s’ébouler , enforte  qu’il  fut  encore  té- 
moin d’une  partie  de  cet  événement.  Il  ren- 
dit au  Roi  un  compte  détaillé  de  fes  ob- 
lervations,  & en  donna  une  idée  fuccinte 
à un  de  fes  amis,  dans  une  lettre  dont  je 
pofiede  l’original. 

Cette  lettré  eft  datée  du  1 f Odobre 
1751.  En  voici  la  tradudion  (1). 

(1)  Comme  cette  lettre  intéreflante  n’a  jamais  été 
publiée  j je  .crois  devoir  tranfcrire  ici  l’original  italien, 

O a 


Haute 
monta  - 
gne  qui 
tomba  ert 
1751. 


2i$  De  Sallenche 

„ Mon  très-cher  Ami , 

„ Je  partis  de  Turin  le  1 6e.  de  Juillet  ,n 
„ & n’y  fuis  revenu  que  depuis  peu  de  jours. 

if  Ottobre  1751. 

A.  C. 

Partito  al  di  16  di  Luglio  folo  l’altro  giorno  mi  fono 
„ reftituitoaTorino;  verfo  il  fine  d’Agofto , mi  ritro- 
>>  vava  alla  Val  d’Ofta , e fperavo  di  potere  in  Settem- 
,,  bre  , ed  in  Ottobre  ritrovarmi  in  Venezia  j ma  fu  di 
,,  meftiere  il  rittornare  addietro,  e fare  ungiro  di  mon- 
„ tagna  di  duecento  e cinquanta  Leghe  in  circa , per 
,,  andare , fecundo  l’ordine  avuto  da  S.  M.  ad  oflerrare 
,,  il  creduto  nuovo  Vulcano.  Jo  vi  confeflo  il  vero , che 
„ febbene  dubitavi  r délia  verita  del  fatto  , pure  fpe- 
,,  rando  d’ingannarmi  accorfi  con  piacer  fommo  ad  oflcr- 
,,  vare  un  fi  fatto  fenomeno  , e con  il  continuo  cani- 
„ mino  di  quattro  giorni  è due  notti  , mi  fono  ritre- 
„ vato  a vifta  d’un  monte  tutto  circondato  da  fumo , da 
,,  cui  continuamente , giorno  e notte,  grandi  mafli  di 
„ pietra  diroccavano  con  uno  ftrepito  molto  maggiore , 
,,  ma  raffomigliantiffimo  a quello  de  tuoni , e di  grande 
„ batteria  di  cannone  , li  villani  tutti  s’erano  ritirati  da 
,,  quei  contorni  , e non  oiavano  mirareil  diroccamento  , 
„ che  in  diltanza  di  due  o piu  miglia.  Tutte  le  campagne 
„ circonvicine  erano  coperte  di  una  polvere  fimiglian- 
,,  tififima  alla  cenere , e quefta  in  alcuni  luoghi  era- 
,,  ftata  trafportata  da  vend  alla  diftanza  di  cinque  leghe. 
„ Tutti  dicevano  d’aver  alcuna  volta  veduto  il  fumo 
,,  roflo,  e nelle  notte  con  flamme.  11  compleflo  di  tali 
,,  offervazioni  facea  uniformemente  credere  che  i vi  un 
,,  Vulcano  affolutamente  fi  ritrovaffe.  Jo  efaminai  la  cre- 
„ duta  cenere , e ritrovai  una  polvere  formata  da  marmi 
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's  J’étois  dans  1a  Val  d’Aofte  , & j’efpérois 
„ de  pouvoir  me  trouver  à Venife  en  Sep- 

„ pefti , oftervando  attentamente  il  fumo  , non  vidi 
»,  fiamme  , non  fentii  odore  di  zolfo  , efaminati  li  fondi 
»,  de  correnti  e fontane  , non  ricconobbi  venin  fegno  di 
„ materia  fulfurea  ; onde  perfuafo  che  ivi  zolfatara 
„ accefanon  fi  ritrovafle  , entrai  nel  fumo  e benche  folo  , 
„ e fenza  veruna  fcorta , mi  portai  fu  la  voragine  , e 
,,  quivi  vidi  una  vafta  rocca  che  andava  precipitando  , 
,,  ed  oftervai  che  il  fumo  altro  non  era  che  una  polvere 
„ follevata  dalle  cadute  pietre.  Rintraciai  allora  la  caufii 
,,  del  dicoccamento.  Vidi  una  grande  parte  délia  mon. 
„ tagna  fottopofta  al  diroccamento  formata  di  faiïi  e 
,,  terra,  non  gia  a carrière  o ftrati  difpofti  , ma  am- 
,,  maffati  alla  rinfufa , onde  conobbi  eflere  altre  volte 
„ fimili  ruine  nella  ftefla  montagna  avvenute  , dopo  le 
,,  quali  la  grande  rocca , che  in  queft’anno  e caduta  n’em 
„ rimafta  priva  di  foftegno  e con  uno  ftrapiombo  grandif- 
„ fimo  -,  quefta  era  comporta  di  carrière  orizontali  » due 
„ delle  quali  , le  piu  bafle  , erano  di  lavagna  o pietra 
„ a fogli  fragile  e die  poca  confiftenza  , le  due  carrière, 
,,  fovrapofte  erano  d’un  niarmo  fimile  al  Porto-venere , 
v tutto  sfefo  a traverfo  di  carriera.  11  quinto  ftrato  era 
,,  tutto  formato  di  lavagna  a fogli  verticali  tutti  difu- 
„ niti.e  quefto  formava  tutto  il  piano  fuperiore  délia 
,,  montagna  caduta.  Nello  ftefto  piano  tre  laghi  fi  ritro- 
„ vano  , le  acque  di  quali  di  continuo  penetravano  per 
,,  le  aperte  carrière  , e feparando  le  ftefie  , e marcien- 
„ do  l’appoggio , efiendo  in  queft’anno  tal  quantita  di 
,,  neve  caduto  in  Savoia  »rche  a memoria  d’uomeni  non 
„ fe  ne  vide  l’eguale  , accrefciuto  lo  sforzo , ne  nao- 
„ que  il  diroccamento  de  mafii  di  tre  millioni  di  tefe 
„ cubiche  ; materiale  che  da  fe  folo  potrebbe  formare  un 
»,  gran  monte.  Sotto  le  ruine  poi  reftarono  fei  café , fei 
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„ tembre  & en  O&obre.  Mais  il  me  fallut 
„ retourner  en  arriéré  » & faire  dans  les 

„ uomeni , e molti  animali.  Nella  ftoria  che  io  fcriiïi  di 
j,  tal  ruina  da  me  inviata  a S.  M.  con  un  efatto  di- 
,»  fegno  di  quella  montagna  , diedi  pin  efattamente  confo 
,,  délia  caufa  ed  effetti  del  diroccamento  , e predifli  che 
»,  tra  poco  tempo  farebbe  ceffato  , corne  di  fatto  aven- 
„ ne,  ed  in  tal  guiza  il  Vulcano  fu  da  me  diftrutto. 

Je  joindrai  ici  le  jugement  que  ce  célébré  ‘Naturalifte 
porte  dans  la  même  lettre  , fur  la  ville  de  Geneve. 

,,  Dovei  per  affare  di  confeguenza  dopo  la  vifita 
„ délia  montagna  palfare  a Ginevra.  Oh  la  bella  Citta 
,,  che  è quella  , mi  parve  di  mirais  un  pezzo  di  Vene. 
,,  zia:  ella  è fituata  fui  Lago  Lemano  , e vienedivifa  dal 
„ fiume  Rodano  , e full’uno  e fu’  l’altro  belliflîmi  edi- 
,,  fizi  fabricati  vi  fono  per  i lavari  di  panni , di  cuogi, 
,,  ed  altro.  Le  ftrade  fon  belle , le  café  o palazzi  * chiefe» 
„ fono  magnifiche  : in  quella  citta  non  v’è  ozio,  ed 
,,  il  comerzio  e le  arti  fiorifcono  a mavaviglia.  Parte  délia 
«,  citta  è in  collina  , e parte  alla  pianura  , ed  alla  parte 
„ di  ponente  , la  collina  forma  ; un  grande  piano  tutto 
,,  fiancheggiato  di  belle  fabbriche  , e piantato  d’al- 
,,  berî , ed  erbe  , e fiori  ; e da  quefto  fi  difcende  per  due 
„ grandi  fcafinate  alla  pianura,  tutta  èguale,  con  grandi 
,,  itradoni  d’alberi,  con  fiori  e piante  di  bella]  villa  » 
„ con  fedili  di  legno  dipinti  : e quivi  ne’  giorni  fef- 
,,  ti vi , concorrono  tutte  le  donne  di  qualuuque  con- 
„ dizione  délia  citta  , al  gran  pafleggio.  La  pubblica 
,,  libreria-è  abondantiffiira  e bçnidimo  tenuta.  Ritrovai 
,,  li  Genevrini  di  temperamento  piuttollo  melancolico 
,,  che  allegro,  e molto  foftenuti  trattando  col  fore f- 
,,  tiere.  Intefofi  per  altro , che  io  era  Veneziano  : fui 
,,  trattato  con  la  nvggior  gçutilezza  ”, 
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„ montagnes  un  tour  d’environ  2 ?o  lieues , 
„ pour  aller,  fuivant  l’ordre  que  je  reçus 
„ de  S.  M. , obferver  le  prétendu  nouveau 
„ Volcan.  Je  vous  avoue  que  , bien  que  je 
„ doutaflTe  de  la  vérité  du  fait , cependant 
„ efpérant  de  me  tromper,  j’accourus  avec 
„ un  extrême  plaifir  pour  obferver  un  phé- 
„ nomene  fi  extraordinaire.  Après  avoir  mar- 
„ ché  quatre  jours  & deux  nuits  fans  m’ar- 
„ rêter , je  me  fuis  trouvé  en  face  d’une 
„ montagne  toute  environnée  de  fumée , 
„ de  laquelle  fe  détachoient  continuellement 
„ de  jour  & de  nuit,  de  grandes  maffçs 
de  pierres , avec  un  bruit  parfaitement 
„ femblable  à celui  du  tonnerre  ou  d’une 
M grande  batterie  de  canon,  mais  beaucoup 
„ plus  fort  encore.  Les  payfans  s’étoient 
„ tous  retirés  du  voifinage , & n’ofoient  voir 
„ ces  éboulemens  que  de  la  diftanee  de 
„ deux  milles , & même  de  plus  loin.  Toutes 
„ les  campagnes  voifmes  étoient  couvertes 
„ d’une  pouffiere  très-rellemblante  à de  la 
„ cendre  ; & en  quelques  endroits  cette 
„ pouffiere  avoit  été  tranfportée  par  les 
„ vents,  à la  diftanee  de  cinq  lieues.  Tous 
„ difoient  avoir  vu  de  tems  à autre  , une 
„ fumée  qui  étoit  rouge  pendant  le  jour, 
„ & qui  pendant  la  nuit  étoit  accompa- 
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gnée  de  flammes.  L’enfemble  de  ces  ob- 
fervations  faifoit  croire  à tout  le  monde, 
qu’indubitablement  il  s’étoit  ouvért  là  un 
Volcan.  Pour  moi , j’examinai  la  préten- 
due cendre,  & je  ne  trouvai  qu’une  pouf- 
fiere  compofée  de  Marbres  pilés  ; j’ob- 
fervai  attentivement  la  fumée , & je  ne 
vis  point  de  flammes , je  ne  fentis  au- 
cune odeur  de  fouffre  ; les  fonds  des  cou- 
rans  & les  fontaines  que  j’examinai  avec 
foin  , ne  me  préfenterent  abfolument 
aucune  indice  de  matière  fulfureufe.  Per- 
fuadé  d’après  ces  recherches  qu’il  n’y 
avoit  là  aucune  folfatare  enflammée  , j'en- 
trai dans  la  fumée,  & quoique  feul  &fans 
aucune  efcorte , je  me  tranfportai  fur  le 
bord  de  l’abîme  ; je  vis  là  une  grande 
roche  qui  fe  précipitoit  dans  cet  abime , 
& j’obfervai  que  la  fumée  n’étoit  autre' 
chofe  qu’une  poufliere  élevée  par  la  chute 
des  pierres.  Je  recherchai  & je  trouvai 
alors  la  caufe  de  la  chiite  de  ces  rochers. 
Je  vis  qu’une  grande  partie  de  la  mon- 
tagne fltuée  au  deffous  de  celle  qui  s’é- 
bouloit  , étoit  compofée  de  terres  & de 
pierres , non  pas  difpofées  en  carrières  ou 
par  lits , mais  confufément  entaffées.  Je 
reconnus  par  là  qu’il  s’étoit  déjà  fait  dans 
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n la  même  montagne  , de  femblables  ébou- 
„ lemens  , à la  fuite  defquels  le  grand  ro- 
„ cher , qui  eft  tombé  cette  année  , étoit 
„ demeuré  fans  appui,  & avec  un  furplomb 
„ confîdérable.  Ce  rocher  étoit  compofé 
„ de  bancs  horizontaux  , dont  les  deux  plus 
„ bas , étoient  d’une  Ardoife  ou  pierre  f'euil- 
,,  letée  , fragile  & de  peu  de  confiftance  : 
,,  les  deux  bancs  au  deffus  de  ceux  - ci 
„ étoient  d’un  Marbre  femblable  à celui  de 
„ Porto-venere  , mais  rempli  de  fentes  tranf- 
„ verfales  à fes  couches.  Le  cinquième  banc 
„ étoit  tout  compofé  d’Ardoife  à feuillets 
„ verticaux,  entièrement  défunis,  & ce  banc 
„ formoit  tout  le  plan  fupérieur  de  la  mon- 
„ tagne  tombée^.  Sur  le  même  plan  il  fe 
„ trouvoit  trois  Lacs , dont  les  eaux  péné- 
„ troient  continuellement  par  les  fentes  des 
„ couches , les  féparoient&  décompofoient 
„ leurs  fupports.  La  neige  , qui  cette  année 
„ étoit  tombée  en  Savoye  en  fi  grande 
„ abondance , que  de  mémoire  d’homme  on 
„ n’en  avoit  vu  autant,  ayant  augmenté  l’ef- 
„ fort , toutes  ces  eaux  réunies  produifi- 
„ rent  la  chute  de  trois  millions  de  toifes 
„ cubes  de  rochers , volume  qui  feul  fuf- 
„ firoit  pour  former  une  grande  montagne. 
„ Dans  la  relation  que  j’écrivis  de  la  chiite 
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„ de  cette  montagne  , & que  j’envoyai  a 
„ S.  M.  avec  un  deffin  de  la  montagne 
„ même  , je  rendis  plus  exactement  compte 
,j  de  la  caufe  & des  effets  de  cet  éboule- 
,,  ment;  & je  prédis  qu’il  cefleroit  en  peu 
„ de  tems , comme  il  arriva  en  effet  ; & ce* 
j,  fut  ainü  que  j’anéantis  ce  Volcan”. 

§.  494.  Les  ruines  de  la  montagne,  dont 
la  chute  eft  fi  bien  décrite  dans  la  lettre 
que  je  viens  de  traduire  , font  fituées  au 
Nord-Eft  du  village  de  Servoz.  Je  ne  les  ai 
point  vifitées , mais  la  route  que  nous  fui- 
vons  eft  parfemée  de  grands  fragmens  dé- 
tachés du  haut  de  la  chaîne  dont  cette  mon- 
tagne faifoit  partie,  & qui  eft  à-peu-près  de 
la  même  nature.  Quelques-uns  de  ces  débris 
méritent  notre  attention  : on  y trouve  : 

1 De  grands  blocs  d’une  Pierre  calcaire, 
ou  d’une  efpece  de  Marbre  gris , traverfé 
par  d<ïs  veines  blanches  de  Spath.  J’ai  fou- 
vent  cherché  dans  ce  Marbre  des  vertiges 
de  corps  marins,  mais  je  n’ai  pu  en  décou- 
vrir aucun. 

2°.  De  grands  & petits  morceaux  d’une 
Ardoife  dont  les  feuillets  irrégulièrement 
ondés , font  mêlés  de  veines  & de  couches 
minces,  tantôt  de  Quartz  & tantôt  de  Spath» 
iemblables  à ceux  du  §.  486- 
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3°.  Des  fragmens  d’une  efpece  de  Grès 
verdâtre  , extérieurement  tacheté , fort  dur , 
& d’un  grain,  très-fin. 

Ce  Grès  ne  fait'  avec  Peau  forte  qu’une 
effervefcence  extrêmement  foible,  qui  aug- 
mente à la  vérité  , ii  l’on  réchauffe  l’acide 
dans  lequel  on  le  plonge  ; mais  qui  ne  lui 
ôte  , ni  fa  cohérence , ni  fa  dureté  ; car  il 
donne  du  feu  , même  après  cette  épreuve. 
Il  faut  donc  que  les  grains  de  fable  fin  & 
de  Mica,  dont  ce  Grès  eft  compofé,  foient 
unis  par  un  gluten , ou  quartzeux  ou  ar- 
giileux  ; & que  les  particules  calcaires  qui 
produifent  la  légère  effervefcence  que  nous 
avons  obfervée  , fc  foient  infiltrées , & lo- 
gent comme  un  corps  étranger  , dans  fes 
pores  extérieurs. 

J’ai  vu  en  Italie  des  ouvrages  antiques  que 
l’on  difoit  de  Bafalte , mais  qui  m’ont  paru 
d’un  genre  de  pierre  très-reflemblant  à celui- 
ci  , & par  conféquent  très-différent  des  vrais 
Bafaltes  volcaniques.  Une  ftatue  d’enfant , 
que  Pon  montre  dans  la  Gailerie  de  Flo- 
rence , fous  le  nom  de  Britannicüs  , & que 
Pon  dit  de  Bafalte,  eft  vraifemblablement 
de  ce*  même  genre  de  pierre.  J’ai  fait  tra- 
vailler un  morceau  de  ce  Grès , & l’efpece 
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de  poli  qu’il  a pris , reiïemble  parfaitement 
à celui  de  cette  ftatue. 

4°.  Des  morceaux  compofe's  de  couches 
planes  très-minces , qui  font  alternativement 
du  Grès  que  je  viens  de  décrire , & d’une 
Ardoife  noire , brillante. 

Dans  d’autres  fragmens  ce  font  des  cou- 
ches calcaires,  dilïolubles  dans  les  acides, 
qui  font  entremêlées  de  ces  mêmes  Ardoi- 
fes , dont  la  matière  eft  argilleufe  & ne  fait 
aucune  effervefcence  avec  l’efprit-de-Nitre. 

§.  49  V.  Au  milieu  de  ces  éboulis , on 
traverfe  un  torrent  qui  porte  à jufte  titre  le 
nom  de  iïcmt  noir , parce  que  les  débris 
d’ Ardoife  qu’il  charie,  teignent  en  noir  & 
fon  lit  & fes  bords. 

La  ravine  creufée  par  ce  torrent  étoit  dan- 
gereufe  à traverfer  avant  qu’on  eût  réparé 
les  chemins  : il  falloit  delcendre  dans  le  fond 
de  cette  ravine  par  un  fentier  étroit  & obli- 
que , fur  des  terres  mouvantes , qui  s’ébou- 
loient  fous  les  pieds  des  chevaux,  & fou- 
vent  les  faifoient  tomber  dans  le  fond  du  tor- 
rent. 

On  trouve  dans  ces  débris  des  variétés 
allez  curieufes,  & entr’autres  des  rognons 
d’une  matière  de  la  nature  de  l’ Ardoife  , mais 
dure  au  point  de  donner  des  étincelles  très- 
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vives  quand  on  la  frappe  avec  l’acier.  Ces 
rognons  renferment  de  petites  Pyrites  cu- 
biques , éparfes  autour  de  leur  centre.  C’eft 
vraifemblablement , d’ici  que  viennent  les 
fragmens  de  cette  nature , que  j’ai  trouvés 
dans  le  lit  de  l’Arve  , §.  106. 

§.  4 96.  En  fortant  de  la  ftérile  folitude  Fond  de 
qu’occupent  toutes  ces  ruines , on  entre  dans 
une  forêt  dont  le  fond  eft  un  Tuf  jaunâtre. 

On  verra  dans  la  fuite  combien  il  eft  fré- 
quent de  trouver  de  grands  amas  de  Tuf 
dans  le  voifinage  des  montagnes  primitives. 

§.  497.  Au  fortir  de  cette  forêt  on  fe 
trouve  dans  les  prairies , & enfuite  dans 
les  champs  du  village  de  Servoz , qui  font 
très-bien  cultivés , fur  une  pente  douce  qui 
defcend  au  Midi. 

Cette  expofition  méridionalé  ^ à l’abri  Goitres, 
des  vents  du  Nord , eft , à ce  que  je  crois , 
la  caufe  de  quelques  goitres  que  l’on  voit 
dans  ce  village  ; on  en  voit  auflî  à Chéde, 

& par  la  même  raifon.  Je  parlerai  ailleurs 
plus  au  long  de  cette  maladie,  li  commune 
dans  certaines  vallées. 

§.  498-  Les  montagnes  qui  dominent  Mine  de 
à l’Eft  & au  Sud-Eft  le  village  de  Servoz, 
font  des  Ardoifes  & des  Roches  de  Corne , 
très-riches  en  mines  de  Plomb.  Ces  mines 
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font  pour  la  plupart  des  Galènes  à petits 
grains , tenant  Argent.  On  n’en  exploite 
aucune  : la  difficulté  de  trouver  des  fonds 
fuffifans  & des  directeurs  intelligens  & fi- 
dèles, font  les  feuls  motifs  qui  s’oppofent 
à leur  exploitation  ; car  le  pays  efi  riche 
en  bois  , & le  ruiffieau  qui  paiïe  à Servoz, 
elt  fitué  très-commodément  pour  faire  agir 
les  bocards  & les  fouffiets. 

Les  montagnes  du  village  de  Sixt  , qui 
efi:  fitué  au  Nord  de  celui  de  Servoz,  der- 
rière cette  chaîne  de  montagnes  qui  efi: 
fujette  aux  éboulemens , font  aufli  très-ri- 
ches en  mines  de  Plomb , tenant  Argent. 
Les  Minéralogiftcs  favent  que  les  Ardoifes 
qui  confinent  aux  Roches  de  Corne  & aux 
autres  Roches  primitives , font  toujours  très- 
fertiles  en  mines  de  ce  genre. 

gpfe-  ■ ■■■  '■  . . ...  ■-= 1— : — 

CHAPITRE  VI. 

De  Servoz  au  Prieuré  de  Chamouni. 

Rochers  §.  499*  En  fortant  de  Servoz,  on  pafie 
de  Grès.  fous  des  rochers  taillés  à pic , qui  furplom- 
b eut  au  ddfus  du  chemin. 
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Ces  rochers  font  compofés  d’une  efpecc 
de  Grès  ou  de  Pierre  de  fable  , dont  les 
grains  font  mélangés  de  Quartz  'gris  & 
noirâtre , de  lames  brillantes  de  Mica  , de 
petites  taches  d’une  rouille  ferrugineufe  , & 
de  quelques  particules  de  Roche  de  Corne. 
Ils  appartiennent  à l’efpece  décrite  dans 
'Walleriüs  , fous  le  nom  de  Cos  moïaris , 
ou  Cos  particulis  mùjoribus  fabulofis  diverfx 
naturœ  cocilita.  Sp.  90. 

Le  Grès  dont  ces  rochers  font  compofés 
eft  très-compade  , très-dur  , donne  beau- 
coup de  feu  quand  on  le  frappe  avec  l’a- 
cier , 8c  ne  fait  aucune  effervefcence  avec 
les  acides.  Les  rochers  mêmes  n’ont  pas 
une  ftrudure  bien  diftinde  ; on  y voit  des 
fentes  qui  les  divifent  par  grandes  malles 
irrégulières , fans  que  l’on  puilfe  décider 
avec  quelqu’apparence  de  certitude  , û ce 
font  des  divifions  accidentelles , ou  les  fé- 
parations  des  couches. 

Il  feroit.bien  plus  difficile  encore  de 
dire  comment  & pourquoi  s’eft  formée 
dans  cette  place  , cette  petite  montagne 
de  Grès , ifolée  , 8c  lituée  entre  des  mon- 
tagnes de  genre  totalement  différens.  Nous 
eflayerons  pourtant  une  fois  de  réfoudre 
cette  difficulté. 
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§.  foo.  Au  delà  de  ces  rochers  on  tra- 
vçrfe  le  torrent  de  Servoz.  Ce  torrent  roule 
dans  fon  lit  des  pierres  de  divers  genres. 
Les  plus  remarquables  font  : 

i°.  Des  Roches  de  Corne  vertes  : Corneus 
fijjilis  mollior , Wall.  Sp.  170. 

2°.  Des  blocs  d’un  Granit  compofé  de 
cryftaux  de  Feld-Spath , couleur  de  chair  , 
de  Quartz  blanchâtre , de  Mica  & de  Ro- 
che de  Corne  verdâtre.  Ces  Granits , à rai- 
fon  de  la  Pierre  de  Corne  qu’ils  contien- 
nent , exhalent  une  forte  odeur  de  terre 
ou  d’Argille,  quand  on  les  humede  avec 
le  fouffle  : les  Granits  qui  ne  renferment 
point  de  Pierre  de  Corne,  11’ont  point  cette 
odeur.  J’ai  vu  dans  les  Yofges , des  mon- 
tagnes d’un  Granits  dans  la  compofition  du- 
quel entre  aulfi  la  Roche  de  Corne;  le 
Ballon  d’Alface  elt  de  ce  nombre  ; mais 
dans  ce  Granit  cette  Pierre  elt  cryftallifée 
en  rayons , au  lieu  que  dans  les  nôtres  elle 
paroît  informe. 

3°.  De  grands  fragmens  d’une  Pierre 
calcaire  noirâtre  , dans  laquelle  font  ren- 
fermés des  coquillages  bivalves , qui  paroîf- 
fent  être  des  Anomies  lilfes. 

§.  for.  Qjjand  on  a traverfé  ce  torrent, 
011  tourne  à main  droite , en  lailfant  à fa 

gauche 
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gauche  de  hautes  montagnes  d’une  pierre 
noire  feuilletée  , que  l’on  prend  au  premier 
coup-d’œil  pour  une  Ardoife.  Mais  en  l’exa^ 
minant  avec  plus  de  fôîn , on  voit  que  ce 
font  des  Pierres  de  Corne , qui  fe  divilent 
en  parallélépipèdes  dont  la  bafe  eft  un  rhom- 
boïde, & qui  appartiennent  par  conféquenC 
à cette  elpece  que  les  Minéralogiftes  Sué- 
dois appellent  Trapp.  Wallerius  la  nomme 
Corneus  trapezius  fquamulis  oblique  nitentU 
bus , Sp.  172.  J; 

Les  premières  que  l’on  rencontre  après 
avoir  paffé  le  torrent,  ont  par  leur  cou- 
leur la  plus  grande  reflemblance  avec  les 
Ardoifes  ; fouvent  même  elles  fe  divifent  * 
comme  cette  efpece  de  pierre,  en  feuillets 
minces , parallèles  entr’eux.  Mais  peu-à-peut 
elles  s’éloignent  de  cette  relfembiance  & 
prennent  une  couleur  grife  * brillante,  com- 
me micacée^  Ces  Roches  de  Corne  font 
plus  tendres  que  celles  que  le  Minéralo- 
gifte  Suédois  a décrites  fous  le  nom  que  je 
viens  d’indiquer  , & leur  tiffu  eft  très-fub- 
tilement  feuilleté.  Peut-être  donc  convient* 
droit-il  mieux  de  les  rapporter  à l’efpecd 
que  cet  Auteur  célébré  défigne  fous  le  noirt 
de  Saxum  corneo-lnicciceum  fijjile  , colore  ni „ 
grica?ite.  Sp.  21 1 caries  petits  points 
Tome  IL  P 
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brillans  que  l’on  obferve  dans  l’intérieur  de 
cette  pierre  , pourroient  bien  être  de  petites 
lames  de  Mica. 

La  ftruéture  de  ces  montagnes  n’eft  point 
facile  à obferver  : comme  elles  fe  divifent 
naturellement  en  malles  de  forme  rhom- 
boïdale , elles  fe  féparent  , fe  délitent , & 
tombent  dans  un  défordre  au  travers  duquel 
on  a beaucoup  de  peine  à retrouver  les 
lituations  & les  formes  primitives.  Mais  nous 
en  verrons  du  même  genre , dont  les  for- 
mes feront  mieux  confervées. 

§.  502.  A une  demi-lieue  de  Servoz, 
on  lailfe  à droite  fur  le  haut  d’un  rocher, 
les  ruines  du  Château  de  St.  Michel , dont 
les  gens  du  pays  racontent  beaucoup  d’hif- 
toires  de  tréfors , de  Diables  & de  Sor- 
ciers. 

Un  demi-quart  de  lieue  plus  loin  011  pâlie 
l’Arve  fur  un  pont  de  bois  , qui  fe  nomme 
le  Fout  Pêlijjier. 

On  trouve  fur  cette  route  des  fragmens 
de  cette  efpece  de  Roche  mélangée  de  Quartz 
& de  Spath  calcaire , dont  j’ai  donné  la 
defcription  , §.  1 4 1 . Ce  mélange  fe  forme 
dans  les  filfures  des  montagnes  de  Roche 
de  Corne,  qui  font  à l’Eft  de  cette  route, 
& c’eft  d’ici  que  l’Arve  nous  les  apporte. 
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Nous  aurons  occafion  de  trouver  dans  des 
montagnes  du  même  genre,  des  mélanges 
femblables  à celui-là , logés  encore  dans  les 
crevaffes  mêmes  où  ils  ont  été  formés. 

§.  fog.  Apres  qu’on  a traverfé  l’Arve  fur 
le  Pont  Péliffier,  on  gravit  fur  le  roc  vif  un 
chemin  rapide  qui  porte  le  nom  des  Montées. 

Cette  montagne  eft  une  Roche  primi- 
tive , du  genre  des  Roches  fiiïîles  ou  feuil- 
letées ; mais  très-dure  & très-compaéle.  Elle 
eft  prelque  par-tout  mélangée  de  Pierre  de 
Corne  , & les  montagnes  de  ce  genre  que 
nous  venons  de  décrire  ( §.  501.),  conti- 
nuent à regner  vis-à-vis  de  celle-ci , de  l’autre 
côté  de  l’Arve.  Mais  les  rochers  des  Mon- 
tées contiennent , outre  la  Pierre  de  Corne  , 
d’autres  élémens  des  montagnes  primitives  , 
tels  que  le  Quartz  & le  Feld-Spath.  Dans 
quelques  endroits  la  Pierre  de  Corne  eft 
difperfée  en  très-petite  quantité,  fous  la  for- 
me d’une  poudre  grife  , dans  les  interftices 
' des  grains  de  Quartz  & de  Feld-Spath,  & 
i là  les  rochers  font  durs.  Ailleurs  la  Pierre 
de  Corne,  de  couleur  verte  , forme  des 
veines  fuivies  & parallèles  entr’elles  , qui 
. régnent  entre  les  grains  de  Quartz  & de  Feld- 
Spath  , & là  le  rocher  eft  plus  tendre.  Le 
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Mica  ne  fe  trouve  dans  cette  roche  qu’en 
très-petite  quantité. 

§.  f 04.  Ces  Roches  feuilletées,  compofées 
d’un  mélange  de  Pierre  de  Corne  , de  Quartz, 
de  Feld-Spath  & de  Mica,  forment  la  tran- 
fition  entre  les  Pierres  de  Corne  pures  & 
les  Granits. 

Nous  avons  donc  déjà  vu  deux  palfages 
bien  marqués  , celui  des  Pierres  calcaires 
pures  aux  Ardoifes , par  les  calcaires  mêlées 
d’Argille  , & divifées  en  feuillets  minces  & 
tortueux  ( §.  467  ) ; & celui  des  Ardoifes 
aux  Granits  , par  les  Pierres  de  Corne  & 
les  Roches  feuilletées. 

§.  fof.  Les  rochers  des  Montées  font 
traverfés  ça  & là  par  des  fentes  remplies 
de  Quartz,  confufément  cryftallifé  & mêlé 
de  Mica.  Ces  fentes  fe  font  remarquer  par 
leur  couleur , qui  eft  beaucoup  plus  blan- 
che que  celle  des  autres  parties  du  rocher. 

§.  506.  Dans  ce  même  rocher , mais  un 
peu  plus  fur  la  droite  delà  route,  environ 
à un  quart  de  lieue  au  delfus  du  Pont  Pé- 
lillier , on  voit  l’entrée  d’une  gallerie  que 
l’on  avoit  ouverte  pour  la  recherche  d’une 
mine  de  Cuivre  , mais  que  l’on  a abandonnée 
parce  qu’elle  étoit  trop  pauvre. 

Quelques  morceaux  que  j’ai  trouvés  par- 
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mi  les  déblais  m’ont  fait  voir  que  c’étoit 
une  mine  de  Cuivre  jaune  , renfermée  dans 
une  gangue  quartzeufe. 

On  voit  auffi  fur  le  chemin  même,  en  Pyiites. 
approchant  de  la  vallée  de  Chamouni,  de 
petites  Pyrites  cubiques , extrêment  brillan- 
tes, difféminées  dans  la  Roche  primitive. 

Les  couches  de  ces  Roches  ne  m’ont 
pas  paru  bien  régulières  ni  bien  diftindes. 

§.  507.  On  rencontre  fur  cette  route 
des  blocs  épars  de  différentes  efpeces  de 
Granits  , qui  fe  font  détachés  de  la  chaîne 
centrale  dont  nous  fournies  très-proches. 

Plusieurs  de  ces  blocs  de  Granit  font  du  Granits 

• 1 

genre  de  ceux  que  j’appelle  veinés  (§.  163.  ).  veules’ 
Dans  ces  Granits,  les  petites  lames  argen- 
tée^ du  Mica  font  diftribuées  fur  des  lignes 
légèrement  ondées  , mais  cependant  paral- 
lèles entr’elles  & fuivies  dans  toute  l’éten- 
due de  la  pierre.  On  trouve  fur  cette  route 
une  grande  variété  de  ces  Granits  ; on  en 
voit  dont  les  feuillets  ont  à peine  une  demi- 
ligne  d’épaiffeur , & d’autres  où  ils  ont  près 
d’un  demi-pouce. 

Je  ferai  voir  dans  un  des  chapitres  fui- 
vans , combien  ce  genre  mixte  nous  donne 
de  lumières  fur  la  formation  des  Granits 
proprement  dits,  ou  des  Granits  en  malle. 
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§.  508.  C’est  fur  les  rochers  qui  bor- 
dent cette  route  , que  croiffent  les  premières 
plantes  vraiment  alpines,  que  l’on  a le  plai- 
fir  de  rencontrer  en  allant  à Chamouni. 

Après  que  les  froids  & les  occupations 
de  l’hyver  m’ont  tenu  pendant  plufieurs  mois 
éloigné  des  hautes  Alpes,  lorfqu’il  m’eft 
enfin  permis  d’y  retourner  , les  premières 
plantes  des  Alpes , au  moment  où  je  les 
apperçois,  me  caufent  toujours  une  émo- 
tion agréable;  il  me  femble  alors  que  je 
fuis  dans  mon  élément , au  centre  des  jouif- 
fances  les  plus  vives  que  l’étude  de  la  Na- 
ture puiffe  donner  à fes  amateurs. 

J’aime  à revoir  le  Rhododendron  ferrugi- 
neum , cet  arbrilfeau  charmant,  dont  les  ra- 
meaux toujours  verds  font  couronnés  de 
fleurs  purpurines , qui  exhalent  une  odeur 
auffi  douce  que  leur  couleur  eft  fine  ; l’Au- 
ricule  des  Alpes  , qui  a gagné  dans  nos  jar- 
dins des  couleurs  plus  riches  , mais  qui  n’y 
a plus  la  fuavité  du  parfum  qu’elle  répand 
fur  ces  rochers  : lAJlrantia  aïpinci  , la  Saxi - 
fraga  cotylédon , &c. 

§.  509.  Çe  ne  font  pas  les  plantes  feu- 
les , qui  donnent  à cette  route  un  caraétere 
alpeftre.  Les  rochers  primitifs  fur  lefquçls 
elle  pahe,  l’Arve  ferrée  dans  un  paflage  étroit 
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& profond , fon  écume  que  l’on  voit  blan- 
chir au  travers  des  cimes  des  Sapins  qui 
font  fort  au  delfous  des  pieds  du  Voyageur; 

& de  l’autre  côté,  un  rocher  noir,  taillé 
prefqu’à  pic  , teint  çà  & là  de  couleurs  mé- 
talliques , & portant  de  place  en  place  , 
comme  fur  des  étageres,  de  grands  Sapins, 
dont  le  verd  obfcur  contrafte  avec  la  blan- 
cheur des  Bouleaux  : tels  font  les  objets  qui 
caradérifent  l’avenue  vraiment  alpine  de  la 
vallée  de  Chamouni. 

Cette  route  en  corniche  au  delfus  de  \ 
l’Arve  , étoit  autrefois  un  fentier  étroit  où 
il  eût  été  imprudent  de  relier  à cheval: 
mais  depuis  quelques  'années  on  a fait  fau- 
ter des  rochers , 8c  on  l’a  élargie  au  point 
qu’elle  eft  accelfible  à de  petites  charrettes. 

On  y palfe  fans  aucun  danger,  8c  l’on 
peut  cependant  d’après  cette  route,  fe  for- 
mer une  idée  des  palfages  périlleux  des  hau- 
tes montagnes. 

Cette  vallée  étroite  par  laquelle  on  pé- 
nétré dans  celle  de  Chamouni , elt  dirigée 
de  même  que  la  grande  vallée  de  la  Bon- 
ne-Ville, droit  au  Sud  de  l’aiguille  aimantée  , 
c’eft-à-dire , à-peu-près  au  Sud-Sud-Eft. 

§.  s 10.  En  fortant  de  ce  défilé  étroit  Va^e 
8c  fauvage , on  tpurne  à gauche  & l’on  en-  moun.j  ; 
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tre  dans  la  vallée  de  Chamouni , dont  l’af- 
ped  efl  au  contraire  3 infiniment  doux  & 
riant.  Le  fond  de  la  vallée  en  forme  de 
berceau  , eft  couvert  de  prairies , au  milieu 
defquetles  paffe  le  chemin  bordé  de  petites 
paliifades.  On  découvre  fuccelfivement  les 
différens  glaciers  qui  defcendent  dans  cette 
vallée.  On  ne  voit  d’abord  que  celui  de  Ta- 
conay , qui  eft  prefque  fufpendu  fur  la 
pente  rapide  d’une  petite  ravine  dont  il 
occupe  le  fond.  Mais  bientôt  les  yeux  fe 
fixent  fur  celui  des  BuifTons  , qu’on  voit 
defcendre  du  haut  des  fommités  voifines 
du  Mont-Blanc  : fes  glaces  d’une  blancheur 
éblouilTante  , dreffées  en  forme  de  hautes  py- 
ramides , font  un  effet  étonnant  au  milieu 
des  forêts  de  Sapins  qu’elles  traverfent  & 
qu’elles  furpaffent.  On  voit  enfin  de  loin  le 
grand  glacier  des  Bois , qui  en  defcendant , 
fe  recourbe  contre  la  vallée  de  Chamouni  ; 
on  diitingue  fes  murs  de  glace  qui  domi- 
nent des  rocs  jaunes , taillés  à pic. 

Ces  glaciers  majeftueux , féparés  par  de 
grandes  forêts , couronnés  par  des  rocs  de 
Granit  d’une  hauteur  étonnante  , qui  font 
taillés  en  forme  de  grands  obélifques , & 
entremêlés  de  neiges  & de  glaces,  préfen- 
tenf  un  des  plus  grands  & des  plus  fin- 
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guliers  fpeftacles  qu’il  foit  poffible  d’ima- 
giner. L’air  pur  & frais  qu’on  refpire  , fi 
différent  de  l’air  étouffé  des  vallées  de  Sal- 
lenche  & de  Servoz , la  belle  culture  de  la 
vallée,  les  jolis  hameaux  que  l’on  rencon- 
tre à chaque  pas , donnent  par  un  beau 
jour  l’idée  d’un  monde  nouveau,  d’une  ef- 
pece  de  Paradis  terreftre  , renfermé  par  une 
Divinité  bienfaifante  dans  l’enceinte  de  ces 
montagnes.  La  route  , par-tout  belle  & fa- 
cile , permet  de  fe  livrer  à la  délicieufe  rê- 
verie & aux  idées  douces , variées  & nou- 
velles qui  fe  préfentent  en  foule  à l’efprit. 

Quelquefois  de  grands  éclats , fembla- 
bles  à des  coups  de  tonnerre , & fuivis 
comme  eux  par  de  longs  roulemens , inter- 
rompent cette  rêverie  , caufent  une  efpece 
d’effroi  quand  on  ignore  leur  caufe  , & 
montrent  quand  on  la  connoît , combien 
eft  grande  la  maffe  des  glaçons  dont  la 
chute  produit  un  fi  terrible  fracas. 

La  grandeur  des  objets  trompe  lur  les 
diftances  ; en  entrant  dans  la  vallée , on  croit 
qu’  en  moins  de  demi-heure  on  arrivera  à l’au- 
tre extrémité  ; & cependant  on  met  deux 
heures  à aller  jufques  au  Prieuré  , qui  n’eft 
pas  même  à la  moitié  de  la  longueur  de 
lô  vallée. 
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Idée gé-  §.  fn.  La  vallée  de  Chamouni  eft  re- 

cettf^val-  cour^^e  en  forme  d’arc.  Sa  direction  moyenne 
lée.  court  du  Sud-Ouefl  au  Nord-Eft  ; elle  eft 
donc  parallèle  à cette  partie  de  la  chaîne 
des  Alpes  , & par  conféquent  elle  eft  du 
nombre  de  celles  que  je  nomme  longitudi- 
nales. 

Au  contraire  , les  vallées  que  nous  avons 
fuivies  en  venant  de  la  Bonne-Ville  à Cha- 
mouni , coupent  , quoiqu’un  peu  oblique- 
ment, les  chaînes  des  Alpes,  & appartien- 
nent ainfi  aux  vallées  tranfverfales. 

Les  extrémités  de  la  vallée  de  Chamouni 
fe  recourbent,  l’une  vers  l’Oueft-Sud-Oueft, 
& l’autre  vers  le  Nord-Nord-EiL 

Toutes  les  montagnes  qui  bordent  cette 
vallée,  font,  dans  la  claiïe  des  primitives. 
On  trouve  cependant  une  ou  deux  carrières 
de  Gypfe , & des  rochers  calcaires  parfe- 
més  dans  le  fond  de  la  vallée  ; on  voit  aufli 
quelques  bancs  d’Ardoife  , appliqués  contre 
le  pied  du  A'Iont-Blanc  & des  montagnes 
de  fa  chaîne.  Mais  toutes  ces  pierres  fécon- 
daires  n’occupent  que  le  fond  ou  les  bords 
des  vallées , & ne  pénètrent  point  dans  le 
cœur  des  montagnes  ; le  centre  de  celles- 
ci  eft  de  Roche  primitive , & les  fommités 
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aflifes  fer  ce  centre  s font  aulfi  de  cette  même 
Roche. 

La.  moitié  occidentale  de  cette  vallée  que  Plan  de 
nous  parcourons  en  allant  au  Prieuré^  pré-  n9S  tI/J' 

r o , , r vaux  dans 

lente  une  li  grande  variété  d’objets  qu’ils  ia  vallée 
nous  arrêteroient  trop  long-tems  , fi  nous  de  c^a* 
voulions  les  obferver  chemin  faifant  , je 
conduirai  donc  mon  Leéteur  jufques  au  pied 
du  Buet,  en  me  contentant  d’indiquer  ce 
qu’il  y a de  plus  frappant  fur  cette  route  : 
nous  gravirons  enfuite  cette  montagne.  Nous 
obferverons  & fa  ftruclure  & celle  des  mon- 
tagnes que  l’on  découvre  de  fa  cime  , après 
quoi  nous  redefcendrons  dans  la  vallée  de, 
Chamouni  , nous  étudierons  fes  glaciers  , 

& nous  irons  vifiter  & obferver  en  détail 
les  objets  les  plus  dignes  de  l’attention  des 
Naturaliftes. 

§.  512.  A une  bonne  demi-lieue  de  l’en-  Nantde 
trée  de  la  vallée , on  traverfe  une  profonde  A-Xifes 
ravine  , creufée  par  un  torrent  qui  fe  nomme 
le  Nant  de  Nayin.  On  voit  au  pied  de  la 
montagne  un  grand  amas  de  débris  coupés 
par  ce  torrent , & au  delfus  de  ces  débris, 
des  bancs  d’Ardoife  , appliqués  contre  le 
corps  de  la  même  montagne.  Le  lit  même 
du  torrent  eft  rempli  de  fragmens  de  ces 


Les  Ou. 
«hes. 


Ardoifes 

très-incli- 

nées. 


Nant  8c 
glacier  de 
U Gria. 


Nant  & 
glacier  de 
Taconay. 


236  De  Servoz  au  ‘Prieure’ 

Ardoifes  qui  font  mêlées  de  Spath  & de 
Qpartz. 

§.  f 13.  Un  demi-quart  de  lieue  au  delà 
de  cette  ravine , on  palfe  dans  le  village 
des  Ouches , l’une  des  trois  paroiflfes  de  la 
vallée  de  Chamouni. 

On  voit  encore  ici  fur  fa  droite,  les 
Ardoifes  prefque  verticales,  appuyées  con- 
tre les  montagnes  primitives.  Les  maifons 
du  village  font  couvertes  de  ces  Ardoifes. 

§.  ^14.  A quelques  minutes  des  Ouches, 
on  traverfe  encore  une  profonde  ravine  , 
formée  par  le  torrent  de  la  Gria , qui  def- 
cend  d’un  petit  glacier  que  l’on  voit  fuf- 
pendu  au  fommet  d’une  gorge  de  la  mon- 
tagne à droite. 

On  paife  encore  un  autre  torrent  à demi- 
lieue  du  précédent  ; il  defcend  auffi  d’uii 
glacier  , & porte  comme  lui , le  nom  de 
Taconay.  Ce  glacier  m’a  paru  confidérable- 
ment  augmenté  depuis  l’année  1760,  où 
je  le  vis  pour  la  première  fors. 

Ces  deux  glaciers  defcendent  des  deux 
côtés  d’une  haute  montagne  , que  l’on  voit 
de  Geneve , au  pied  des  neiges  du  Mont- 
Blanc  ; elle  paroit  comme  une  grande  porte 
noire,  de  forme  demi-circulaire  par  en  haut. 
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& fiüonnée  par  des  ravines  perpendiculaires 
à l’horizon. 

§.  s i f • A un  quart  de  lieue  'du  ruilfeau  Nant  & 
de  Taconay  , on  traverfe  fur  un  pont  de 
bois  le  torrent  qui  defcend  du  glacier  des 
Buiflfons , & qui  porte  le  nom  de  ce  glacier. 

Ce  torrent  eft  beaucoup  plus  confidérable 
que  les  précédens  ; il  roule  un  grand  nom- 
bre de  fragmens  de  Granit qu’il  arrondit 
en  les  entraînant  ; & fes  eaux  font  blan- 
chies par  le  [fable  fin  que  produifent  la 
rupture  & la  divifion  de  ces  Granits. 

On  trouve  auprès  de  ce  torrent  , de 
grands  blocs  de  ce  même  genre  de  pierre , 
qui  font  roulés  du  haut  du  Mont  - Blanc 
ou  de  fes  bafes , par  la  vallée  de  ce  même 
glacier  , qui  fe  prolonge  fans  interruption 
jufques  auprès  des  fommités  de  cette  haute 
montagne. 

Quand  on  feroit  très-preffé  par  le  tems , 
on  pourroit  fe  détourner  fur  la  droite,  & 
vifiter  ce  glacier  en  allant  au  Prieuré  , qui 
eit  encore  éloigné  de  là  de  trois  quarts  de 
lieue.  On  épargneroit  environ  une  heure 
qu’il  en  coûte  de  plus,  lorfqu’on  y va  de 
ce  dernier  village. 

§.  516.  Une  demi-heure  avant  d’arriver  Pont  fur 
au  Prieuré  , on  quitte  la  rive  gauche  de  1,Arve* 
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l’Arve , que  l’on  a toujours  fuivie  depuis 
le  Pont  Péliflier , & l’on  traverfe  cette  ri- 
vière fur  un  pont  de  bois. 

On  s’approche  alors  des  rochers  qui  bor- 
dent la  vallée  fur  la  rive  droite  de  l’Arve  ; 
on  voit  fortir  du  pied  de  ces  rochers  de 
belles  fources , femblables  à celles  que  nous 
avons  vues  entre  Clufe  & Sallenche , & 
qui  font  aulîi  vraifemblablement  l’écoule- 
ment d’un  Lac  fitué  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne. Celui  que  les  gens  du  pays  croyent 
être  le  réfervoir  de  ces  fontaines , eft  der- 
rière la  plus  haute  fommité  du  Mont  Bre- 
ven  ; il  n’a  aucune  iiïue  apparente , & reçoit 
cependant  les  eaux  d’une  alfez  grande  fur- 
face  de  rochers. 

La  bafe  de  la  montagne  de  laquelle  for- 
tent  ces  fources , eft  une  Roche  de  Corne  , 
mêlée  de  Mica  & de  Quartz:  fes  couches , 
à peu-près  verticales , font  fournit  brifées 
& diverfement  dirigées.  Il  paroît  cependant 
que  la  direction  générale  & primitive  de 
leurs  plans  eft  parallèle  à celle  de  la  vallée  , 
qui  court  ici  à-peu-près  au  Nord-Eft. 

§.  517.  Le  Prieuré,  chef-lieu  de  la  vallée 
de  Chamouni , eft  un  bourg  ou  du  moins 
un  très-grand  village  , bâti  au  bord  de 
l’Arve  s fur  la  pente  d’un  coteau  produit 
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par  rentaflfement  des  débris  du  Mont  Bré- 
ven  qui  domine  au  hford-Oueft  les  der- 
rières du  village.  Je  parlerai  ailleurs  de  fes 
habitans , & de  fon  heureufe  pofition  pour 
fervir  de  centre  aux  excurfions  d’un  Na- 
turalifte.  Je,  dirai  feulement  ici , que  le  fré- 
quent abord  des  Etrangers  a encouragé  à 
bâtir  des  auberges  , où  l’on  eft  allez  bien 
nourri  & très-proprement  logé.  Je  vais  or- 
dinairement chez  la  veuve  d’un  Notaire , 
Mme.  Coüteran  , femme  d’une  probité  re- 
connue , qui  a des  chambres  très-propres  , 
& qui  traite  fort  bien  & pour  un  prix  hon- 
nête , ceux  qui  vont  loger  chez  elle.  Mr. 
Charlet  , fon  gendre , premier  Magiftrat 
de  la  vallée , homme  inftruit , & très-pro- 
pre à informer  les  Etrangers  de  toutes  les 
particularités  du  pays , qui  peuvent  les  in- 
térelfer  , occupe  une  maifon  très-vafte , & 
donne  des  lits  à ceux  qui  ne  trouvent  pas 
de  place  chez  Mme.  Coüteran. 

En  prenant  une  moyenne  entre  plufieurs 
obfervations , nous  avons  trouvé  que  l’élé- 
vation du  fol  du  village , vis-à-vis  de  chez 
Mme.  Coüteran,  étoit  de  337  toifes  au 
delfus  du  Lac,  & par  conféquent  de  524 
au  delfus  du  niveau  de  la  méditerranée. 

Nous  arrivâmes  à midi  au  Prieuré , nous 
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y dînâmes , & nous  allâmes  enfuite  à quatre, 
lieues  plus  loin  , coucher  au  pied  du  Ëuét 
pour  y monter  le  lendemain.  11  eft  fi  im- 
portant d’avoir  un  beau  jour  pour  monter 
fur  cette  montagne,  que  dès  qu’on  l’efpere, 
il  faut  en  profiter  fans  délai.  Je  fuivrai  ici 
d’autant  plus  volontiers  l’ordre  de  notre 
route  , que  cette  cime  élevée  nous  pré- 
fentera  des  obfervations  générales  , dont 
nous  verrons  enfuite  les  détails  en  parcou- 
rant les  différentes  parties  de  la  vallée  de 
Chamouni. 

Cependant  , comme  nous  verrons  pïu- 
fieurs  glaciers  fur  cette  route , & que  nous 
en  découvrirons  un  plus  grand  nombre 
encore  de  la  cime  du  Buet , je  crois  qu’il 
convient  de  s’arrêter  un  moment  ici , pour 
prendre  quelques  idées  générales  fur  leur 
nature  8c  fur  leur  formation. 
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CHAPITRE  VIL 

Zto  Glaciers  en  général. 

§.  518- J’Ai  cru  devoir  donner,  comme 
les  habitans  des  Alpes , le  nom  de  Glacier , 
à ces  amas  de  glaces  éternelles  qui  fe  for- 
ment & fe  confervent  en  plein  air  , dans 
les  vallées , & fur  les  pentes  des  hautes 
montagnes. 

Le  nom  de  Glacière  fervira  , comme  il 
a toujours  fait  , à défigner  ces  cavités  fou- 
terraines , naturelles  ou  artificielles , qui  con- 
fervent la  glace  en  la  tenant  à l’abri  des 
rayons  du  Soleil. 

§.  ^19.  Plusieurs  Naturaliftes  ou  Géo- 
graphes ^Suiffes , Me’rian  , Simler,  Hot- 
tinger  , Scheuchzer  & autres  , ont  écrit 
fur  les  glaciers  des  Alpes. 

Mais  perfonne  n’a  traité  ce  lu  jet  avec 
plus  d’étendue  & de  profondeur  que  Mr. 
G.  S.  Gruner  , dans  fon  ouvrage  intitulé 
Befchreibung  der  Eifgebirge  der  Schweizer- 
landes , imprimé  à Berne  en  1760,  en  trois 
volumes  in-8°.  Ce  même  ouvrage  a été  tra- 
duit & abrégé  par  Mr.  de  Keraglio  , qui  l’a 
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réduit  en  Un  volume  in-40. , imprimé  à Paris 
en  1770  , fous  le  titre  tfHiftoire  Naturelle 
des  Glaciers  de  Suiffe.  Les  deux  premiers 
volumes  de  l’ouvrage  original,  qui  répon- 
dent aux  deux  premières  parties  de  la  tra- 
duction , contiennent  les  defcriptions  dé- 
taillées & les  deffins  des  glaciers  les  plus 
remarquables  de  la  Suilfe  & du  Faucigny. 
Les  defcriptions  qui  font  le  fruit  des  ob- 
fervations  de  l’Auteur  , font  très-exades  & 
très-fatisfaifantes  : mais  comme  il  étoit  im- 
poffible  qu’il  vifitât  lui-même  un  fi  grand 
nombre  de  montagnes  , il  a été  contraint 
à s’aider  de  fecours  étrangers.  La  defcrip- 
tion  qu’il  donne  des  Glaciers  du  Faucigny , 
a été  tirée  de  deux  Lettres  inférées  dans 
les  Mercures  Helvétiques , des  mois  de  Mai 
& de  Juin  de  l’année  1743.  Quant  à la 
planche  qui  devroit  repréfenter  ces  mêmes 
Glaciers  , je  ne  fais  qui  l’a  communiquée 
à Mr.  Gruner  , mais  il  eft  certain  qu’elle 
n’a  aucune  relfemblance  avec  eux. 

Le  troifieme  volume  de  l’ouvrage  de 
Mr.  Gruner  , qui  fait  la  troifieme  partie 
de  la  tradudion  Françoife , eft  un  traité  fur 
l’origine  , la  nature  & les  différences  des 
glaciers.  Dans  ce  traité  l’Auteur  a épuifé 
l'on  fujet,  autant  du  moins  qu’un  fujet  de 
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Phyfique  eft  fufceptible  de  l’étre  ; & bien 
qu’un  Phyficien  ne  fût  peut-être  pas  de  fon 
avis  en  tout  , il  feroit  cependant  difficile 
de  donner  en  général  de  meilleures  expli- 
cations des  différens  phénomènes  que  pté- 
fentent  ces  amas  de  glace. 

§.  520.  L’original  Allemand  de  cet  Recher- 
ouvrage  parut  précifément  la  même  année  ches  Plus 
dans  laquelle  je  fis  mon  premier  voyage  jes. 
aux  Glaciers  de  Chamouni  ; je  n’en  eus  au- 
cune connoiffance  ; je  n’entendois  même 
point  alors  la  langue  dans  laquelle  il  eft 
écrit,  & la  traduction  Françoife  ne  parut 
que  dix  ans  après. 

Ignorant  donc  que  ce  fujet  eût  été  fi 
fort  approfondi , je  l’étudiai  avec  foin  en 
1760  & en  1751  : je  fis  mêm^1  en  1764 
un  troifieme  voyage  aux  Glaciers,  au  mi- 
lieu • de  Mars,  faifon  qui  eft  encore  l’hyver 
dans  ces  hautes  montagnes , pour  obferver 
leur  état  dans  cette  faifon  , & pour  en  tirer 
des  lumières  nouvelles  fur  les  caufes  de  la 
formation  & de  la  durée  de  ces  amas  de 
glace. 

Trois  mois  après  mon  retour , je  lus 
dans  l’affemblée  publique  des  promotions 
de  notre  Académie  , un  difcours  qui  con- 
tenoit  une  defcription  fuccinTe  des  Gla- 
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tiers,  & la  théorie  générale  de  leur  for- 
mation. Comme  les  obfervations  que  j’ai 
faites  depuis  lors  fur  un  grand  nombre  de 
diffirens  glaciers  , ont  confirmé  les  idées 
que  je  m’en  étois  formées  & que  j’avois 
énoncées  dans  ce  difcours;  comme  d’ail- 
leurs mes  ledeurs  ne  connoilTent  peut-être 
pas  tous  l’ouvrage  de  Mr.  Gruner,  je  vais 
donner  ici  les  réfultats  généraux  de  mes 
obfervations. 

§.  521.  Si  un  Obfervateur  pouvoit  être 
tranfporté  à une  allez  grande  hauteur  au 
deffus  des  Alpes,  pour  embraiïer  d’un  coup- 
d’œil  celles  de  la  Suilfe  , de  la  Savoye  & 
du  Dauphiné  ; il  verroit  cette  chaîne  de 
montagnes  , fillonnée  par  de  nombreufes 
vallées , & compofée  de  plufieurs  chaînes 
parallèles , la  plus  haute  au  milieu , & les 
autres  décroifl'ant  graduellement,  à mefure 
qu’elles  s’en  éloignent. 

La  chaine  la  plus  élevée,  que  je  nomme 
la  chaîne  centrale , lui  paroîtroit  hériffée  de 
rochers  efcarpés , couverts,  même  en  été, 
de  neiges  & de  glaces,  par-tout  où  leurs 
flancs  ne  font  pas  taillés  abfolument  à pic. 
Mais  des  deux  côtés  de  cette  chaîne  il  ver- 
roit de  profondes  vallées , tapiiïees  d’une 
belle  verdure  , peuplées  de  nombreux  vil- 
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îage.s , & arrofées  par  des  rivières.  En  dé- 
taillant un  peu  plus  ces  objets , il  remar- 
queroit  que  la  chaîne  centrale  eft  compofée 
de  pics  élevés  & de  chaînes  partielles  , cou- 
vertes de  neiges  fur  leurs  fommités  ; mais 
que  toutes  les  pentes  de  ces  pics  & de 
ces  chaînes  , celles  du  moins  qui  ne  font 
pas  exceflivement  rapides , font  chargées  de 
glaces  , & que  leurs  intervalles  forment  de 
hautes  vallées , remplies  d’amas  immenfes 
de  glaces , qui  vont  le  verfer  dans  les  vallées 
profondes  & habitées , qui  bordent  la  grande 
chaîne. 

Les  chaînes  les  plus  voilînes  de  celle 
du  centre  préfenteroient  à l’Obfervateur , 
mais  plus  en  petit , les  mêmes  phénomè- 
nes. Plus  loin  , il  n’appercevroit  plus  de 
glaces,  il  ne  découvriroit  même  des  neiges 
que  qa  & là  , fur  quelques  fommités  éle- 
vées : & enfin  , il  verroit  les  montagnes  , 
en  s’abailfant  toujours  , perdre  leur  afpect 
fauvage  , revêtir  des  formes  plus  douces  & 
plus  arrondies , fe  couvrir  de  verdure  , venir 
mourir  au  bord  des  plaines  & fe  confon- 
dre avec  elles. 

D’après  cet  apperçu  général,  je  recon- 
nois  deux  genres  de  glaciers , bien  diftincts, 
& auxquels  on  peut  rapporter  toutes  leurs 
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variétés , quelque  nombreufes  qu’elles  puif- 
fent  être. 

Les  uns  font  renfermés  dans  des  vallées , 
plus  ou  moins  profondes,  qui,  bien  que 
très-élevées , font  cependant  dominées  de 
tous  côtés  par  des  montagnes  encore  plus 
hautes. 

Les  autres  ne  font  point  renfermés  dans 
des  vallees  ; mais  font  étendus  fur  les  pentes 
des  hautes  fommités. 

Glaciers  §„  522.  Les  Glaciers  de  la  première 
mierePre"  claffe  3 ceux  qui  font  renfermés  dans  le  fond 
claffe.  des  hautes  vallées , font  les  plus  conftdé- 
rables  , tant  pour  l’étendue  que  pour  la 
profondeur.  On  en  voit  dans  les  Alpes  „ 
dont  la  longueur  eft  de  plufieurs  lieues  : 
celui  des  Bois  dans  la  vallée  de  Chamouni, 
a près  de  5 lieues  fans  aucune  interrup- 
tion , fur  une  largeur  variable , mais  qui  vers 
le  haut , eft  de  plus  d’une  lieue. 

On  dit  même  communément , que  la 
plupart  des  Glaciers  communiquent  entr’eux, 
ment  des  & rempliffent  de  hautes  vallées , parallèles 
tranfver*  aux  granc^es  vallées  longitudinales  des  Alpes, 
fales,  Mais  à l’exception  du  grand  Glacier  de  la 
vallée  de  Bagnes , que  Mr.  Bourrit  vifita 
pour  la  première  fois , l’année  dernier?  1 778, 
& que  je  n’ai  point  vu  encore  , il  n'en 
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exifte  point,  du  moins  que  je  connoiffe, 
qui  ait  une  longueur  de  plufieurs  lieues  dans 
cette  direction.  Ils  font  prefque  tous  ren- 
fermés dans  des  vallées  tranfverfales , qui 
fe  verfent  dans  les  balles  vallées  longitudi- 
nales , & qui  fe  terminent  vers  le  haut  par 
de  grands  culs-de-facs  entourés  de  rochers 
inacceflibles.  On  en  voit  cependant  qui  ne 
fe  terminent  pas  ainfi  ; celui  du  Griés , par 
exemple,  que  j’ai  vu  en  1777,  traverfe 
de  part  en  part  la  haute  chaîne  des  Alpes; 
& fa  partie  la  plus  élevée , qui  eft  une 
petite  plaine  de  glace  , fert  de  limites  entre 
le  Vallais  & le  Piémont. 

§.  523.  L’épaisseur  ou  la  profondeur  de 
ces  amas  de  glaces  eft  différente  en  différens 
lieux.  Dans  Le  glacier  des  Bois  à Chamouni, 
je  l’ai  trouvée  communément  de  80  à 100 
pieds  ; mais  on  comprend  que  par-tout  où 
il  fe  rencontre  des  creux  ou  des  enfonce- 
mens , cette  profondeur  doit  être  beaucoup 
plus  grande  : on  dit  avoir  trouvé  des  épaif- 
leurs  de  glace  de  plus  de  100  toiles,  & 
quoique  je  ne  l’aie  pas  vu , je  n’ai  cepen- 
dant point  de  peine  à le  croire. 

§.  524.  Ces  grandes  vallées  de  glace  ont 
communément  leur  fond  plus  ou  moins 
incliné  : par-tout  où  fa  pente  eft  rapide , 
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Les  glaces  entraînées  par  leur  poids , & iné- 
galement foutenues  par  le  fond  raboteux 
qui  les  porte  , fe  divifent  en  grandes  tran- 
ches tranfverfales , féparées  par  de  profondes 
crevaiïes. 

Ces  glaçons  ainlî  divifés  , quelquefois 
même  foulevés  par  la  preffion  de  ceux  qui 
les  fuivent , prélentent  de  grands  & beaux 
accidens  , des  formes  bizarres  de  pyra- 
mides , de  tours , de  grandes  crêtes  per- 
cées , &c. 

Les  curieux  qui  n’ont  vu  ces  finguliers 
entaffemens  qu’au  pied  du  glacier  des  Buif- 
fons  , croyent  que  ce  phénomène  eft  pro- 
pre à la  partie  inférieure  des  glaciers  ; mais 
ceux  qui  ont  remonté  un  grand  nombre  de 
vallées  de  glace  jufques  à leurs  plus  hauts 
termes  , favent  que  ce  phénomène  fe  ré- 
pété , même  au  haut  de  ces  vallées , par- 
tout où  l’inclinaifon  du  fol  furpaffe  30  ou 
40  degrés.  Ces  glaciers  hériffés  font  même 
fouvent  en  obftacle  au  Naturalifte  , & lui 
barrent  le  palfage  , parce  que  dans  ces  en- 
droits ils  font  abfolument  inacceflîbles  ; on 
ne  peut  point  les  traverfer  , ni  à plus  forte 
raifon,  gravir  contre  leur  pente. 

Mais  par -tout  où  le  fond  eft  horizon- 
tal ? qu  du  moins  incliné  en  pente  douce  s 
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la  furface  de  la  glace  eft  aufli  à-peu-près 
uniforme;  les  crevaffes  y font  rares,  & pour 
l’ordinaire  affez  étroites.  Ces  parties  des  gla- 
ciers offrent  au  Voyageur  une  marche  fure 
& facile  ; on  y paffe  à cheval , on  y roule- 
roit  même  en  carroffe  , s’il  y avoit  des  routes 
pour  conduire  des  voitures  à cette  élévation. 

§.  ï 2 v.  La  furface  de  la  glace  n’effc  Leur  fur. 
nulle  part  glilfante,  comme  celle  des  foffés 
& des  Lacs  gelés  ; on  ne  fauroit  y faire  fante. . 
ufage  de  patins  ; elle  eft  rude  & grenue , & 
l’on  ne  rifque  de  gliffer,  que  dans  les  en- 
droits où  cette  furface  a une  pente  très- 
rapide. 

Sa  fubftance  même  eft  très-poreufe , on  Leur 

n’en  voit  nulle  part  de  grands  morceaux  fij>ftance 
r n . , eft  poreu- 

traniparens  & exempts  de  bulles  ; on  n’y  fc. 

voit  pas  non  plus  de  groffes  bulles , com- 
me dans  la  glace  ordinaire  ; on  a peine 
à en  trouver  dont  la  grandeur  furpaffe 
celle  d’un  pois  ; fouvent  ces  bulles  font 
alongées,  leurs  formes  font  tortueufes  & 
bizarres , femblables  à celles  que  prend  du 
plomb  fondu  en  fe  figeant  au  milieu  de 
l’eau.  Les  parties  de  cette  glace  n’ont  pas 
entr’elles  beaucoup  de  cohérence  : obligé 
bien  des  fois  à tailler  des  efcaliers  dans 
des  murs  folides  qui  en  étoient  compofcs  3 
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Cette 
glace  eft 
le  produit 
de  la  con- 
gélation 
d’une  nei- 
ge imbi- 
bée d’eau. 


je  ne  l’ai  point  trouvée  auffi  dure  que  la 
glace  commune  ; & il  eû  bien  naturel  que 
cette  multitude  de  pores  la  rende  moins 
compade.  Elle  n’eft  pas  non  plus , comme 
on  l’a  prétendu , plus  difficile  à fondre  que 
la  glace  ordinaire. 

§.  52  6.  Toutes  ces  propriétés  de  la 
glace  qui  remplit  les  hautes  vallées  des 
Alpes , prouvent  qu’elle  n’a  été  formée  , ni 
par  la  congélation  de  grands  réfervoirs  d’eau , 
ni  par  une  application  fuccefîive  de  lames 
d’eau  qui  fe  gelent , comme  dans  les  fta- 
ladites  de  glace.  Toutes  les  glaces  for- 
mées de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux 
maniérés , font  tranfparentes , compades  ; 
& fi  elles  ont  quelques  efpaces  troublés 
par  des  pores,  toute  leur  fubftance  n’en  eft 
pas  uniformément  remplie.  11  n’y  a que  la 
glace  formée  par  la  congélation  d’une  neige 
imbibée  d’eau  , qui  refl'emble  parfaitement 
à la  notre  ; l’eau  ne  pouvant  pas  chalfer 
tout  l’air  qui  eft  logé  dans  les  interftices 
des  particules  de  la  neige,  cet  air  joint  à 
celui  qui  fe  développe  dans  le  moment 
même  de  la  congélation  , forme  les  bulles 
nombreufes  dont  cette  glace  eft  remplie.  Il 
eft  ailé  de  fe  convaincre  de  la  réalité  de 
cette  obfervation , en  faifant  geler  à defleiu 
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de  la  neige  mouillée.  On  verra  avec  fur- 
prife  le  nombre  & les  formes  tortueufes 
des  petites  bulles  qui  troubleront  fa  tranf- 
parence  , & fi  l’on  voit  enfuite  celle  de 
nos  glaciers  , on  fera  frappé  de  fa  reflem- 
blance  avec  cette  glace  factice.  J’infifte  fur 
cette  obfervation , parce  qu’elle  me  donna 
en  1764,  la  folution  du  problème  de  la 
formation  des  glaciers. 

§.  527.  Il  eft  évident  qu’il  doit  s’accu- 
muler une  immenfe  quantité  de  neige  dans 
le  fond  des  hautes  vallées  des  Alpes  ; non 
feulement  parce  que  pendant  neuf  mois  de 
l’année  , toute  l’eau  qui , dans  les  régions  in- 
férieures, tombe  fous  la  forme  de  pluie,  ne 
tombe  dans  ces  hautes  vallées  que  fous  la 
forme  de  neige  ; mais  encore  parce  que 
les  pentes  rapides  des  montagnes  qui  les 
entourent , verfent  dans  leur  fein  toutes 
celles  qu’elles  reçoivent  : car  les  rochers 
nuds  & efcarpés  ne  pouvant  pas  retenir 
les  neiges  qui  s’entalfent  fur  leurs  flancs, 
elles  gliflent , & forment  ces  avalanches  ter- 
ribles dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Les  neiges  accumulées  par  ces  deux 
caufes  dans  le  fond  des  hautes  vallées  , con- 
denfées  par  leur  chute  & par  la  preflion  de 
leur  gravité , demeurent  là  prefque  fans 
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aucun  changement , jufques  à ce  que  .la 
chaleur  du  Soleil  & les  vents  chauds  de 
l’été  tempèrent  le  froid  naturel  à ces  hautes 
régions , & réfolvent  une  partie  de  ces  nei- 
ges. Je  dis  une  partie , car  puifque  les  ava- 
lanches qui  tombent  dans  des  vallées  allez 
baffes  & affez  chaudes  pour  être  cultivées, 
ont  quelquefois  de  la  peine  à fe  fondre  pen- 
dant tout  le  cours  de  l’été  ; on  juge  bien 
que  celles  qui  tombent  dans  les  hautes  vallées, 
inhabitables  & incultes  à caufe  du  froid 
qui  y régné,  fie  peuvent  jamais  fe  fondre 
entièrement.  Il  refte  donc  dans  ces  vallées, 
même  à la  fin  de  l’été  , de  grands  amas 
de  neiges  que  les  chaleurs  n’ont  point  pu 
diffoudre  ; & ce  font  ces  mêmes  neiges , 
qui  abreuvées  des  eaux  des  pluies  & des 
neiges  fondues,  fe  gelent  pendant  l’hiver, 
& forment  ces  glaces  poreufes  dont  les 
glaciers  font  compofés. 

J’ai  vu  fouvent  à la  fin  de  l’été  , ces 
amas  de  neiges  condenfées  par  leur  poids 
& par  l’eau  qu’elles  ont  imbibée  , couvrir 
les  glaces  anciennes , contracter  comme  elles 
de  larges  & profondes  crevaffes , & n’en 
différer  que  par  un  dégré  d’opacité  & d’in- 
cohérence , que  les  froids  de  l’hiver  ne 
manquent  point  de  leur  enlever. 
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C’est  un  fait  connu  dans  les  Alpes  : 
toutes  les  fois  que  vous  rencontrez  une 
grande  avalanche  qui  a réiifté  aux  chaleurs 
de  l’été  , & qui  eft  renfermée  dans  un  fond 
où  l’eau  peut  s’arrêter , vos  guides  vous 
difent  : ces  neiges  feront  des  glaces  au  prin- 
tems  prochain. 

§.  528.  Cette  explication  de  la  forma- 
tion des  glaciers  paroît  fi  fimple  & fi  na- 
turelle , que  l’on  n’imagineroit  pas  qu’il  pût 
en  exifter  un  autre.  On  fera  donc  bien 
étonné  qu’un  Auteur  moderne  ( Voyez  le 
Journal  de  Phyjîque  , May  1779.)  en  ait 
propofé  une,  qui  lui  eft  diamétralement  op- 
pofée.  Il  croit  que  les  glaciers  fe  forment, 
non  point  pendant  l’hiver,  mais  pendant 
l’été,  & même  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs. Cet  Obfervateur  , d’ailleurs  très -ha- 
bile , a vu  quelques  couches  de  glace , 
formées  accidentellement  à la  fuite  de  quel* 
ques  nuits  fraîches , au  haut  d’un  des  gla- 
ciers deChamouni,  & il  en  a conclu  , que 
tous  ces  énormes  amas  de  glaces  font  pro- 
duits par  la  congélation  qui  fe  fait  pendant 
les  nuits  d’été  , des  eaux  des  neiges  fon- 
dues pendant  le  jour. 

Ii  eft  bien  vrai , que  dans  les  nuits  clai- 
res de  l’été , il  gele  fur  ces  régions  éle- 
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vées  ; mais  à l’exception  de  quelques  en- 
droits très-finguliérement  fîtués  , ou  de  quel- 
ques nuits  d’une  fraîcheur  extraordinaire , 
ce  qui  fe  fond  en  été,  même  au  plus  haut 
point  des  glaciers  , pendant  que  le  Soleil 
elt  fur  l’horizon  , furpaffe  de  beaucoup  ce 
qui  fe  gele  en  fon  abfence.  J’ai  li  fouvent 
palTé  les  nuits  au  pied  & au  bord  même 
des  glaciers,  je  les  ai  tant  de  fois  vifités 
avant  le  lever  du  Soleil , que  j’ai  bien  eu 
la  facilité  d’obferver , quel  pouvoit  être  fur 
eux  l’effet  de  la  fraîcheur  de  la  nuit.  En 
arrivant  à l’aube  du  jour  fur  les  glaciers , 
j’ai  trouvé  des  couches  minces  de  glace  , 
formées  à la  furface  des  réfervoirs  d’eau 
que  l’on  rencontre  fréquemment  dans  les 
crevaffes  des  vallées  glacées  ; mais  jamais 
cette  glace  n’avoit  plus  d’un  travers  de  doigt 
d’épaiffeur , & par  conféquent  la  congéla- 
tion étoit  bien  éloignée  de  parvenir  jufques 
au  fond  des  crevalfes  , & de  fouder  en- 
tr’eux  de  grands  glaçons  , comme  le  dit 
cet  Auteur  : cette  glace  étoit  claire  , tranf- 
parente  , exempte  de  bulles , abfolument 
différente  de  celle  du  glacier  même  ; & la 
chaleur  du  Soleil  pendant  le  refte  de  la 
journée  , fondoit  en  entier,  non  feulement 
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cette  glace  nouvelle , mais  encore  une  quan- 
tité de  l’ancienne. 

Les  eaux  des  neiges  fondues , qui  cou- 
lent fur  les  plaines  de  glace  , que  l’on 
trouve  au  haut  des  grands  glaciers  , bien 
loin  de  les  augmenter  , creufent  au  con- 
traire fur  ces  mêmes  glaciers  de  profondes 
ravines , & forment  au  milieu  des  grandes 
vallées  de  glace  , ces  canaux  tranfparens , 
remplis  d’une  eau  vive  , claire  , dont  la  fraî- 
cheur égale  la  pureté  , & qui  répare  fi 
promptement  les  forces  du  Naturalifte  épui- 
fé , qui  vient  fe  défaltérer  fur  leurs  bords. 

D’ailleurs  , les  vents  chauds  qui  régnent 
en  été , fondent  les  glaces  & les  neiges , 
pendant  la  nuit  comme  pendant  le  jour  , 
même  fur  les  cimes  les  plus  élevées  ; en- 
forte  que  par  le  concours  de  toutes  ces 
caufes  , la  mafle  des  glaces  , comme  celle 
des  neiges  , diminue  confidérablement  dans 
toute  l’étendue  des  Alpes,  pendant  le  cours 
de  la  belle  faifon. 

Enfin  , de  mémoire  d’homme,  on  n’a  vu 
naître  un  glacier  au  milieu  de  l’été  , comme 
cela  devroit  arriver  , fuivant  cette  fuppofi- 
tion  , qni  fûrement  paroîtroit  bien  étrange 
à un  habitant  des  Alpes.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
ne  voie  quelquefois  naître  de  nouveaux  gla- 
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ciers  ; nous  en  parlerons  plus  bas  ; mais 
c’eft  toujours  en  hiver  qu’ils  fe  forment, 
par  la  congélation  des  neiges  tombées  pen- 
dant le  précédent  hiver,  & imbibées  d’eau 
dans  le  courant  de  l’été. 

Si  l’on  voit  fur  les  glaciers , des  amas 
de  glace  un  peu  confidérables , dans  lef- 
quels  on  diftingue  des  couches;  cela  vient, 
ou  des  couches  de  neiges  fucceflîvement 
entaffées  d’une  année  à l’autre;  ou  de  quel- 
ques fources  qui  fortant  pendant  l’hiver  de 
l’intérieur  des  montagnes , ou  de  deffous 
de  grandes  épailTeurs  de  glace  , coulent 
enfuite  au  grand  air , & s’y  gelent  fuccef- 
fivement , comme  cela  fe  voit , même  dans 
les  plaines.  Mais  cette  glace  différé  toujours 
par  fa  confiftance  & par  fa  denfité(  §§.  f2f 
& j 26.  ),  de  la  glace  générale  des  glaciers. 
D’ailleurs  les  effets  de  cette  caufe  font  très- 
bornés  ; & comme  elle  n’agit  que  pendant 
l’hiver , elle  n’a  rien  de  commun  avec  l’hy- 
pothefe  que  je  viens  de  difcuter, 

§.  ^29.  Les  glaciers  du  fécond  genre, 
ceux  qui  ne  font  pas  renfermés  dans  des 
vallées , mais  étendus  fur  le  penchant  des 
hautes  fommités  , ont  à-peu-près  la  même 
origine.  Souvent  leur  caufe  première  eft 
une  avalanche  de  neige  * qui  s’eft  arrêtée 
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fur  des  rocailles  & des  débris  entafles  au 
pied  d’un  rocher  efcarpé.  D’autres  fois  la 
neige  même  , telle  qu’elle  eft  tombée  du 
Ciel , s’accumule  à la  longue  » lorfque  la 
pente  de  la  montagne  n’eft  pas  allez  ra- 
pide pour  la  faire  glilTer  fous  la  forme 
d’avalanche. 

Ces  neiges  > comme  celles  qui  forment 
les  glaciers  du  premier  genre , le  fondent 
en  partie  durant  les  chaleurs  de  l’été  : l’eau 
qui  eft  le  produit  de  cette  fonte  , pénétre 
& imbibe  celles  qui  n’ont  pas  eu  le  tems 
de  fe  réfoudre  * & les  froids  de  l’hiver  les 
furprenant  dans  cet  état  , les  convertilfent 
en  glace. 

Mais  dans  les  glaciers  de  ce  genre  * l’eaü  Leurgla- 
qui  détrempe  les  neiges , & qui  eft  la  caufe 
de  leur  converfion  en  glace  , n’étant  pas  némenc 
retenue  comme  dans  le  fond  des  vallées  , il  P0* 
arrive  fouvent  que  les  neiges  ne  font  qu’im- 
parfaitement  abreuvées  d’eau  , & que  par 
cette  raifon  la  glace  qui  en  réfulte , eft  en- 
core plus  poreufe  & moins  liée  que  celle 
dés  glaciers  du  premier  genre.  On  en  trouve 
même , dont  l’incohérence  eft  telle  * qu’il 
eft  permis  de  douter  fi  l’on  doit  leur  donner 
le  nom  de  glace  * ou  celui  de  neige. 

Ce  n’eft  guere  que  vers  le  bas  de  cei 
Tome  IL  R 
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-glaciers , où  la  pente  de  la  montagne  en- 
traîne une  quantité  d’eau  fuffifante  pour 
abreuver  complètement  les  neiges , que  l’on 
trouve  des  glaces  auffi  denfes  que  dans  les 
glaciers  du  premier  genre  : la  folidité  de 
la  glace  décroît  par  degrés , à mefure  que 
l’on  remonte  vers  le  haut;  & fur  les  fom- 
inités  mêmes , fi  du  moins  elles  font  ifolées , 
on  ne  trouve  jamais  que  des  neiges. 

S’il  pouvoit  relier  encore  quelque  doute 
fur  l’origine  des  glaciers , ces  gradations 
entre  les  neiges  proprement  dites , & les 
vraies  glaces , acheveroient  de  démontrer 
celle  que  je  leur  ai  attribuée.  Car  on  voit 
à l’œil  en  fuivant  ces  nuances , que  c’eft 
toujours  la  neige  qui  forme  la  bafe  de  ces 
glaces;  on  reconnoît  dans  les  plus  denfes, 
comme  dans  les  plus  rares , la  même  ftruc- 
ture,  des  pores  de  ku-méme  forme;  & on 
voit  clairement  , que  leur  plus  ou  moins 
de  denfité  ne  vient  que  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’eau  qui  les  abreuvoit  dans 
le  tems  de  leur  congélation. 

§.  530.  J’ai  dit  plus  haut,  que  fur  les 
cimes  des  montagnes  ifolées , on  ne  trouve 
jamais  que  des  neiges  : cependant  quelques 
Naturalises  croyeut  que  celles  qui  font 
très-élevées , le  Mont-Blanc,  par  exemple. 
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font  couvertes  de  glaces  vives.  Deux  apparen- 
ces trompeufes  ont  été  caufe  de  cette  erreur 
En  obfervant  le  Mont  - Blanc  avec  des' 
lunettes , ou  de  la  plaine  ou  du  fommet 
du  Mont  Bréven , on  a vu  des  furfaces  “re£*J 
plendilfantes  comme  de  la  glace  polie.  Mais 
ces  furfaces  ne  font  autre  chofe  qu’une 
croûte  mince,  produite  par  de  la  neige1 
que  les  rayons  du  Soleil  ou  un  vent  chaud 
ont  ramollie  à fa  furface  , & qui  s’eft  en- 
fuite  regelée.  J’ai  trouvé  cent  fois  les  hautes 
cimes  couvertes  de  ces  croûtes  dures  & 
brillantes  ; fouvent  même  elles  rendent  pé- 
rilleux des  paflages  qui  font  fûrs  & faci- 
les quand  les  neiges  font  tendres  ou  douces , 
comme  difent  nos  montagnards.  J’ai  vu 
même  de  Geneve , la  cime  du  Buet  briller 
comme  une  glace  polie  , & par  cette  même 
raifon  ; car  il  eft  bien  certain  que  le  fommet 
de  cette  montagne  n’eft  couvert  que  de 
neige. 

Une  autre  apparence  qui  a fait  croire 
que  la  cime  du  Mont-Blanc  étoit  couverte 
de  glace , c’eft  que  les  lunettes  d’approche 
y démontrent  de  larges  & profondes  cre- 
vaffes , femblables  à celles  qui  divifent  les 
Vrais  glaciers.  Mais  j’ai  déjà  dit,  §.  527  , 
que  les  neiges  en  s’affaiffant , s’éclatent , fe 
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fendent,  & contractent  des  crevaiïes  tout 
aufli  bien  , & fans  doute  plus  facilement 
que  les  glaces  mêmes. 

Ce  n’eft  pas  en  regardant  le  Mont-Blanc 
du  côté  du  Nord , que  l’on  peut  juger  de 
la  nature  des  matières  glacées  qui  le  cou- 
vrent ; il  faut  le  voir  du  côté  du  Sud , de 
l’Allée  Blanche  , du  Glacier  ou  de  la  Ruize 
de  Miage , & du  haut  du  Cramont.  De  ce 
côté  3 il  elt  taillé  à pic  tout  auprès  de  fa 
cime  , & l’on  voit  fous  cette  cime  , au  delfus 
des  rocs  nuds  & efcarpés  qui  couvrent  cette 
face  méridionale , les  coupes  verticales  de 
l’épaifle  calotte  de  neige  dont  cette  même 
cime  eft  couverte.  Des  yeux  exercés  recon- 
noîlfent , même  fans  le  fecours  des  lunet- 
tes, que  cette  calotte  eft  de  la  neige  & 
lion  point  de  la  glace  ; ou  que  du  moins 
c’eft  une  congélation  qui  fe  rapproche  beau- 
coup plus  de  l’état  de  neige  que  de  celui 
de  glace.  Le  blanc  mat  de  ces  tranches , 
leur  peu  de  tranfparence  , leur  coupe  plus 
nette  & plus  uniforme  que  celles  des  glaces, 
les  caraftérifent  & les  font  diftinguer.  Et 
comme  on  a fous  fes  yeux  en  même  tems, 
& prefqu’à  la  même  diftance , de  vrais  gla- 
ciers , renfermés  dans  les  gorges , & cou- 
chés fur  les  pentes  qui  font  au  pied  des 
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rocs  efcarpés  de  cette  même  montagne , 
la  comparaifon  que  l’on  peut  faire  entre 
ces  glaces  & ces  neiges,  ne  laiffe  aucun 
doute  fur  leur  différence. 

Le  raifonnement  confirme  en  cela  le 
témoignage  des  yeux , car  il  eft  impoffi- 
ble  que  dans  une  région  auiïi  élevée , & 
par  conféquent  aufïï  froide  , il  fe  fonde  une 
quantité  de  neige  fuffifante  , pour  abreu- 
ver d’eau  toute  la  maffe  des  neiges  qui  ne 
peuvent  point  fe  fondre.  Ce  n’eft  qu’à  une 
certaine  diftance  au  deffous  de  la  cime  , 
qu’il  fe  raflemble  affez  d’eau  pour  lier  les 
molécules  de  la  neige,  & pour  leur  donner 
une  confiftance  qui  approche  de  celle  de 
la  glace. 

Enfin  , fi  ces  obfervations  & ces  rai- 
fonnemens  ont  befoin  d’être  confirmés  par 
une  autorité , j’alléguerai  celle  de  M.  Gru- 
ner:  „ fur  les  hautes  montagnes,  dit-il  * 
„ & fur  leurs  fommets  couverts  de  nei- 
„ ges  , on  ne  trouve  aucune  glace  pro- 
„ prement  dite , mais  une  neige  vieille  & 
„ durcie  ”.  Defcription  des  glaciers  de  la 
Suijfe , p.  514. 

§.  531*  D’après  tout  ce  qu’on  vient 
de  lire  fur  la  formation  des  glaciers , on 
feroit  tenté  de  croire  que  ces  neiges,  qui 
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s’accumulent  toujours , qui  ne  diminuent 
jamais  en  été  autant  qu’elles  s’augmentent 
en  hiver  , & qui  fe  convertilTent  en  gla- 
ces , plus  folides  encore  & plus  durables  , 
-devroient  croître,  & même  très-rapidement, 
en  épaifteur  & en  étendue.  Heureufement 
la  Nature  a mis  des  bornes  à leur  accroif- 
fement. 

Le  foleil , les  pluies , les  vents  Chauds 
travaillent  pendant  l’été  à les  détruire  ; & 
l’évaporation  dont  Taétion  fur  la  glace,  & 
plus  encore  fur  la  neige , eft  très-confidéra- 
Lle , principalement  dans  un  air  raréfié  » 
diffipe,  même  dans  les  plus  grands  froids, 
une  quantité  confidérable  de  toutes  ces 
matières.  . • 

Mais  ces  deux  caufes  ne  retarderoient 
que  foiblement  les  accroiflemens  annuels 
des  neiges  & des  glaces , s’il  n’en  exiftoit 
pas  deux  autres  dont  je  n’ai  point  encore 
parlé  , & qu’il  faut  développer  pour  conu 
pléter  cette  efquilfe  de  la  Théorie  des  gla- 
ciers. 

§.  532.  L’une  de  ces  caufes  eft  la  cha- 
leur intérieure  de  la  Terre , qui  fait  fon- 
dre les  neiges  & les  glaces  , même  pen- 
dant les  froids  les  plus  rigoureux , lorf- 
oue  leur  épaifteur  eft  aftez  grande  pour 
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préferver  du  froid  extérieur  les  fonds  fur 
lefquels  elles  repofent. 

Notre  Terre  a reçu  du  foleil,  & peut- 
être  d’autres  caufes  qui  ne  nous  font  pas 
bien  connues  , un  certain  degré  de  cha- 
leur qui  pafie  pour  être  uniforme  à la  pro- 
fondeur de  6 o ou  8 o pieds,  dans  les  par- 
ties lolides  de  ce  Globe;  & qui,  dans  ces 
mêmes  parties  , & à cette  même  profon- 
deur, n’eft  pas  fenfiblement  affecté  par  les 
variations  des  laifons.  Cette  chaleur  effc  ce 
que  j’appelle  la  chaleur  intérieure  de  la 
Terre.  Elle  fe  fait  fentir  malgré  les  froids 
de  l’hiver , à tous  les  corps  , qui  enfon- 
cés dans  la  terre , ou  pofés  fur  fa  furface , 
font  fuffifamment  garantis  des  impreflions 
du  froid  extérieur. 

Or  la  neige  & la  glace  font  peut-être 
de  tous  les  corps  connus , les  plus  im- 
pénétrables à l’action  du  froid  ; aucun  abri 
11e  préferve  plus  furement  les  plantes  des 
rigueurs  de  l’hiver,  que  la  neige  entaffée 
au  deffus  d’elles.  Dans  les  pays  où  les  froids 
ne  font  pas  exceflifs , on  voit  fouvent  la 
terre  gelée  avant  la  chute  de  la  neige  , 
relfentir  fous  cette  neige  les  effets  de  la 
chaleur  intérieure,  & fe  dégeler,  lors  même 
que  le  froid  continue  de  régner  dans  l’air , 
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& que  les  corps  qui  n’ont  pas  joui  de  cet 
abri , ont  été  continuellement  dans  un  état 
de  congélation.  Les  plantes  ainfi  garanties 
du  froid  , font  pendant  l’hiver  des  provi- 
fions  pour  leur  accroiffement  futur , en- 
forte  qu’au  moment  où  les  neiges  font 
fondues , elles  font  des  progrès  étonnans  , 
préparés  pendant  leur  féjour  fous  cet  abri 
falutaire.  Nous  voyons  dans  nos  Alpes , 
la  Soldanelle  & le  Crocus  fleurir  au  prin- 
terns,  à mefure  que  les  neiges  fe  retirent; 
leurs  fleurs  brillent  aujourd’hui  dans  la  même 
place  que  la  neige  couvroit  hier. 

§.  533.  La  chaleur  fouterraine  agit 
donc  continuellement  fur  les  couches  in- 
férieures des  glaciers  & des  amas  de  nei- 
ges , dont  l’épailfeur  eft  un  peu  conlidé- 
rable.  C’eft  elle  qui  entretient  les  torrens, 
qui  même  pendant  les  plus  grands  froids , 
ne  difcontinuent  jamais  de  fortir  de  tous 
les  grands  glaciers. 

L’examen  de  ce  fait  fut  un  des  motifs 
qui  m’engagerent  à faire  en  hiver  le  voyage 
des  glaciers  de  Chamouni.  Je  trouvai  toute  la 
vallée  couverte  d’une  neige  fi  fortement 
gelée,  que  les  Mulets  chargés  pafloient  par 
defl'us , fans  biffer  plus  de  traces  que  fur 
un  roc  folide , & en  telle  quantité , que 
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les  palifiades  qui  limitent  les  pofTeflions,  en 
étaient  cachées  , & que  l’on  fe  dirigeoit 
droit  où  l’on  vouloit  aller  , fans  diftinguer 
les  chemins , & fans  chercher  à les  fuivre. 

Dans  ce  tems  là  même  , il  fortoit  des 
courans  d’eau  de  tous  les  glaciers  de  la 
vallée,  moins  abondans  fans  doute  qu’en 
été  , mais  toujours  très  - confidérables.  Or  , 
d’ou  pouvoient  venir  ces  eaux , fi  ce  n’eft 
des  neiges  & des  glaces  fondues  par  la 
chaleur  louterraine  ? J’examinai  même  les 
fonds  de  ces  courans  ; ils  n’étoient  point 
gelés,  & il  ne  s’y  formoit  aucune  glace 
nouvelle;  toutes  ces  eaux  defcendoient  dans 
l’Arve  ; & celle  - ci  , petite  à la  vérité  , mais 
toujours  liquide , venoit  comme  dans  la  belle 
faifon , porter  au  Rhône  le  tribut  de  fes 
eaux. 

§.  534.  La  fufion  des  neiges  & des  gla- 
ces par  la  chaleur  intérieure  de  la  terre  , 
trouve  encore  de  nouvelles  preuves  dans 
la  confidération  des  amas  de  neiges  , 
qui  font  difpofés  par  couches  parallèles  à 
la  furface  du  terrain. 

Chacune  de  ces  couches  eft  le  produit 
d’une  année  ; & c’eft  fur-tout  dans  les  gla- 
ciers du  fécond  genre,  qu’on  peut  les  ob- 
ferver  ; car  ceux  du  premier  , compolés 
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prefqu’entiérement  de  grandes  avalanches  1 
confufe'ment  entaffées  , ne  préfentent  que 
rarement  des  vefliges  réguliers  de  leurs  ac- 
croiiïemens.  On  obferve  que  les  couches: 
de  neige  font  d’autant  plus  minces  qu’elles 
font  plus  voifines  du  fol  fur  lequel  elles 
repofent.  Les  quantités  inégales  qui  tom- 
bent en  différentes  années , les  différens  de- 
grés de  chaleur  des  étés , & d’autres  caufes 
accidentelles  troublent  un  peu  la  régularité 
de  cette  progreffion  , mais  n’empêchent 
pas  qu’il  ne  foit  vrai  , qu’en  général,  les 
couches  les  plus  profondes  font  auffi  les 
plus  minces.  Le  poids  des  couches  fupé- 
rieures  qui  compriment  les  inférieures , con- 
tribue fans  doute  à les  amincir  ; cependant 
leur  denfité  n’eft  point  en  raifon  inverfe 
de  leur  épailfeur  : celles  du  fond  contien. 
nent  réellement  beaucoup  moins  de  ma- 
tières que  celles  de  la  furface.  Or,  cette 
diminution  ne  peut  venir  que  de  leur  fonte  , 
produite  par  l’adion  de  la  chaleur  fouter- 
raine. 

§.  Une  autre  caufe  qui  s’oppofe 

avec  beaucoup  d’efficace  à un  accroilfement 
exceffif  des  neiges  & des  glaces , c’elt  leur 
pefanteur , qui  les  entraîne  avec  une  rapi- 
dité plus  ou  moins  grande  dans  les  balles 
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vallées , où  la  chaleur  de  l’été  eft  alfez  forte 
pour  les  fondre. 

La  chute  des  neiges  fous  la  forme  d’a- 
valanches , eft  un  phénomène  connu  , & 
auquel  nous  aurons  occafion  de  revenir 
ailleurs.  Celle  des  glaces , qui  fe  fait  avec 
plus  de  lenteur  , & pour  l’ordinaire  avec 
moins  de  fracas , a été  moins  bien  obfervée. 

Presque  tous  les  glaciers,  tant  du  pre- 
mier que  du  fécond  genre , repofent  fur 
des  fonds  inclinés  ; 8c  tous  ceux  d’une  gran- 
deur un  peu  confidérable  ont  au  deflous 
d’eux  , même  en  hiver  ( §.  533.  ) , des 
courans  d’eau , qui  coulent  entre  la  glace 
& le  fond  qui  la  porte. 

On  comprend  donc  , que  ces  mafles 
glacées,  entraînées  par  la  pente  du  fond 
fur  lequel  elles  repofent , dégagées  par  les 
eaux , de  la  liaifon  qu’elles  pourroient  con- 
tracter avec  ce  même  fond  , foulevées  même 
quelquefois  par  ces  eaux,  doivent  peu-à-peu 
glilfer  & defcendre  en  fuivant  la  pente  des 
vallées  ou  des  croupes  qu’elles  couvrent. 

C’est  ce  gliftement  lent  , mais  continu, 
des  glaces  fur  leurs  bafes  inclinées , qui  les 
entraîne  jufques  dans  les  baffes  vallées , & 
qui  entretient  continuellement  des  amas  de 
glaces  dans  des  vallons  allez  chauds  pour 
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produire  de  grands  arbres  , & même  de 
riches  moiffons.  Dans  le  fond  de  la  vallée 
de  Chamouni , par  exemple , il  ne  fe  forme 
aucun  glacier , les  neiges  mêmes  y difpa- 
roiflfent  dès  le  mois  de  May  ou  de  Juin  ; 
& pourtant  le  Glacier  des  Buiffons , celui 
des  Bois , celui  d’Argentiere , defeendent 
jufques  dans  le  fond  de  cette  vallée.  Mais 
les  glaces  inférieures  de  ces  glaciers  n’ont 
point  été  formées  dans  cette  place , & elles 
apportent , pour  ainfi  dire , l’atteftation  du 
lieu  de  leur  nailfance,  puifqu’elles  defeen- 
dent chargées  des  débris  des  rochers  qui 
bordent  1‘ extrémité  la  plus  élevée  de  la  vallée 
de  glace  , & que  ces  rochers  font  com- 
pofés  de  pierres  , dont  les  efpeces  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  montagnes  qui  bor- 
dent la  partie  inférieure  de  cette  même 
vallée. 

§.  f 3 6.  Tous  les  grands  glaciers  ont  à 
leur  extrémité  inférieure  , & le  long  de 
leurs  bords , de  grands  amas  de  fable  & 
de  débris  , produits  des  éboulemens  des 
montagnes  qui  les  dominent.  Souvent  même 
les  glaciers  font  encaiffés  dans  toute  leur 
longueur , par  des  efpeces  de  parapets  ou 
de  retranchemens  , compofés  de  ces  mêmes 
débris  que  les  glaces  latérales  de  ces  glaciers 
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ont  dépofés  fur  leurs  bords.  Dans  les  gla- 
ciers qui  ont  été  anciennement  plus  grands 
qu’ils  ne  font  aujourd’hui,  ces  parapets  do- 
minent les  glaces  aduelles  ; dans  ceux  qui 
font  au  contraire  , plus  grands  qu’ils  n’ayen't 
encore  été , ces  parapets  font  plus  bas  que 
la  glace  ; & on  en  voit  enfin  où  ils  font 
de  niveau  avec  elle.  Les  payfans  de  Cha- 
mouni  nomment  ces  monceaux  de  débris, 
la  moraine  du  glacier. 

Les  pierres  dont  l’entaffement  forme  ces 
parapets , font  pour  la  plupart  arrondies , 
loit  que  leurs  angles  fe  foient  émoulTés  en 
roulant  du  haut  des  montagnes , foit  que 
les  glaces  les  ayent  brifés  en  les  frottant, 

& en  les  ferrant  contre  leur  fond  ou  con- 
tre leurs  bords.*  Mais  celles  qui  font  de- 
meurées à la  furface  de  la  glace , fans  avoir 
eflTuyé  de  frottemens  confidérables , ont  con- 
fervé  leurs  arrêtes  vives  & tranchantes. 

Quant  à leur  nature  , celles  que  l’on  trouve 
fur  l’extrémité  fupérieure  des  glaciers , font 
des  mêmes  genres  de  pierre  que  les  mon- 
tagnes qui  les  dominent;  mais  comme  les 
glaces  les  entraînent  vers  le  bas  des  vallées, 
elles  arrivent  entre  des  montagnes  dont  la 
nature  eft  entièrement  différente  de  la  leur. 

§.  537.  Il  l'emble  un  peu  plus  difficile  Bancs  de 


270  Des  Glaciers 

pien-es  & de  rendre  raifon  des  amas  de  pierres  &.  de 
milieu  * 4ue  l’on  trouve  entaffés  dans  le  mi- 
des  gia-  lieu  des  vallées  de  glace  , & à une  li  grande 
ciers.  diftance  des  bords  de  ces  vallées , qu’il  pa- 
roît  impoflible  que  ces  amas  viennent  des 
montagnes  qui  les  bordent. 

Ces  pierres  font  ordinairement  arrangées 
.par  lignes  parallèles  au  bord  du  glacier; 
.&  l’on  voit  fouvent  plufieurs  de  ces  lignes 
féparées  par  des  bandes  de  glaces  vives  & 
pures.  Quand  on  traverfe  la  grande  vallée 
de  glace , à deux  lieues  au  delfus  de  Mon- 
tanvert , on  eft  obligé  de  franchir  quatre 
ou  cinq  de  ces  efpeces  de  retranchemens  ; 
quelques-uns  d’entr’eux  font  élevés  de  30 
ou  40  pieds  au  delfus  de  la  furface  du  gla- 
cier , tant  par  la  quantité -des  pierres  qui 
les  compofent , que  par  les  glaces  mêmes , 
qui , garanties  du  Soleil  & de  la  pluie  par 
ces  mêmes  amas , demeurent  au  delfous 
d’eux  beaucoup  plus  hautes  que  là  où  elles 
font  nues , & expofées  à toutes  les  injures 
de  l’air. 

Ce  ne  J’ai  Vu  quelques  habitans  des  Alpes , qui 
gia-S  ne  forant  comment  expliquer  l’origine  de 
ciers  qui  ces  bancs , difoient  que  les  glaces  repouflent 
f en  ^aut  ’ & c^ia^'ent  ^ leur  furface , tous 
les  corps  étrangers  qui  fe  trouvent  renfermés 
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dans  leur  intérieur , & même  les  rochers 
mobiles  & le  fable  qui  font  au  deffous  d’elles. 
Mais  outre  qu’une  telle  force  feroit  abfo- 
lument  incompréhenfible , il  y a une  diffi- 
culté plus  grande  encore  ; c’eft  que  la  glace 
eft , comme  je  viens  de  le  dire,  beaucoup 
plus  élevée  au  defl'ous  de  ces  bancs  de  dé- 
bris, que  dans  le  refte  de  la  vallée;  enforte 
que  ces  débris  ne  font  que  recouvrir  des 
arrêtes  de  glace  , qui  ont  quelquefois  1 5 
ou  20  pieds  d’élévation,  de  plus  que  les 
glaces  nues  qui  les  féparent.  Il  faudroit  donc 
fuppofer  que  la  glace  fe  chalfe  elle-même 
en  haut , & cela  précifément  & uniquement 
dans  les  places  où  elle  eft  chargée  du  plus 
grand  poids,  ce  qui  eft  tout  à fait  abfurde ; 
d’autant  plus  que  l’on  obferve  une  con- 
tinuité parfaite  entre  ces  glaces  couvertes, 
8c  celles  qui  ne  le  font  pas,  on  voit  les 
mêmes  fentes , les  mêmes  accidens  fe  con- 
tinuer de  l’une  à l’autre,  enforte  que  l’on 
ne  peut  pas  foutenir  que  Tune  foit  origi- 
naire du  fond  & que  l’autre  appartienne 
à la  furface.  Voici  , je  crois  , la  véritable 
raifon  de  ce  phénomène. 

On  trouve  dans  les  hautes  Alpes,  comme 
dans  les  plaines , des  montagnes  qui  font 
dans  un  tel  état  de  caducité , qu’il  s’en  dé- 
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tache  cortinuellement  des  fragmens  , ou 
entiers , ou  atténués , fous  la  forme  de  terre 
& de  fable  ; & cela  arrive  , foit  parce  que 
ces  montagnes  fe  divifent  naturellement  en 
fragmens  de  differentes  formes,  foit  parce 
que  les  injures  de  l’air  les  atténuent  & les 
décompofent.  Au  printems  fur-tout  , lors 
du  dégel  , des  pluies  chaudes  & de  la  fonte 
des  neiges , les  parties  de  rocher  , de  fable 
& de  terre  que  les  gels  avoient  foulevées 
& écartées  , tombent  fur  les  glaces  con- 
tenues dans  les  hautes  vallées.  Ces  pierres, 
amoncelées  fur  les  bords  des  glaciers , obéit* 
fent  enfuite  au  mouvement  des  glaces  qui 
les  portent.  Or , nous  avons  déjà  vu  , que 
toutes  ces  glaces  ont  un  mouvement  pro- 
greffif,  qu’elles  glilfeilt  fur  leurs  fonds  in- 
clinés , qu’elles  defeendent  peu-à-peu  juf- 
ques  dans  les  baifes  vallées , que  là  elles 
font  fondues  par  les  chaleurs  de  l’été,  & 
que  celles  qui  fe  détruifent  ainli  , font 
continuellement  remplacées  par  le  mouve- 
ment progreffif  du  glacier.  Mais  la  partie 
inférieure  des  vallées  de  glace  n’eft  pas  la 
feule  où  elles  fe  fondent.  Dans  les  beaux  jours 
de  l’été , fur-tout  quand  il  régné  des  vents 
de  Midi,  ou  qu’il  tombe  des  pluies  chaudes, 
elles  fe  fondent  dans  toute  l’étendue  des 

glaciers  ; 
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glaciers  ; les  eaux  produites  par  cette  fonte 
fe  raïïemblent  , forment  fur  la  glace  même  , 
de  larges  & profondes  ravines  ; les  glaciers 
fe  divifent  par  de  grandes  crevaflfes , & 
comme  les  vallées  ont  toutes , plus  ou  moins, 
la  forme  d’un  berceau  , que  leurs  fonds 
l'ont  plus  excavés  que  leurs  bords , les  gla- 
ces fe  preffent  & fe  relferrent  vers  le  mi- 
lieu des  vallées  ; celles  qui  font  fur  les 
bords  s’éloignent  de  ces  bords,  glilfent  vers 
le  point  le  plus  bas  , & entraînent  avec 
elles  vers  le  milieu  des  vallées  , les  terres 
& les  pierres  dont  elles  font  couvertes. 

La  preuve  de  cette  vérité , c’eft  que  vers 
la  fin  de  l’été  , on  voit  en  bien  des  en- 
droits , fur-tout  dans  les  vallées  les  plus 
larges , des  vuides  confidérables  entre  le 
pied  de  la  montagne  & le  bord  du  glacier  ; 
& ces  vuides  proviennent,  non-feulement 
de  la  fonte  des  glaces  latérales , mais  encore 
de  ce  qu’elles  fe  font  écartées  des  bords, 
en  defcendent  vers  le  milieu  de  la  vallée. 
Pendant  le  cours  de  l’hiver  fuivant , ces 
vuides  fe  remplilfent  de  neiges , ces  neiges 
s’imbibent  d’eau  , fe  convertirent  en  glaces  ; 
les  bords  de  ces  nouvelles  glaces  les  plus 
voifins  de  la  montagne  , fe  couvrent  de 
nouveaux  débris;  ces  lignes  couvertes  s’avan- 
Toms  II.  S 
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cent  à leur  tour  vers  le  milieu  du  glacier; 
& c’eft  ainfi  que  fe  forment  ces  bancs  pa- 
rallèles , qui  fe  meuvent  obliquement  d’un 
mouvement  compofé  , réfultant  de  la  pente 
du  fol  vers  le  milieu  de  la  vallée  ; & de  la 
pente  de  cette  même  vallée  vers  le  bas  de 
la  montagne. 

Enfin,  ce  qui  achevé  de  démontrer  l’o- 
rigine de  ces  bancs , c’eft  qu’il  ne  s’en  forme 
point  dans  les  endroits  où  les  glaciers  font 
bordés  de  rochers  de  Granit  indeftructible , 
ou  lorfque  les  pentes  des  montagnes,  font 
couvertes  de  neiges  ou  de  glaces. 

Il  femble  d’abord  que  ces  lignes  paral- 
lèles de  fable  & de  débris , devroient  mar- 
quer les  années , & fervir  à déterminer  l’âge 
des  différentes  parties  des  glaciers  ; mais 
lorfque  ces  bancs  viennent  des  deux  côtés 
d’une  vallée  de  glace  , ils  fe  confondent 
vers  le  milieu  ; fouvent  auflî  la  pente  irré- 
gulière du  lit  , trouble  leur  ordre  & leur 
parallélifme. 

On  trouve  pourtant  des  endroits , où 
il  n’y  a que  d’un  côté  du  glacier , des 
montagnes  qui  fe  détruifent,  & où  ce  cal- 
cul pourroit  fe  faire  avec  moins  d’incer- 
titude. 

§.  5 3 8-  Le  mouvement  progreftif  des 


/ utres 
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glaces  vers  le  bas  des  vallées , fe  fait  ap- 
percevoir  par  beaucoup  d’autres  phéno- 
mènes. 

Souvent  on  voit  de  grandes  crevalfes 
fe  former  en  aûfez  peu  de  tems , parce  que 
les  glaces  rongées  par  les  eaux  qui  coulent 
au  deflfous  d’elles,  ou  inégalement  appuyées 
fur  le  lit  irrégulièrement  incliné  , qui  leur 
fert  de  bafe . defcendent  & laiffent  en  ar- 
riéré celles  qui  les  fuivent. 

D’autres  fois  on  voit  ces  mêmes  crë- 
valfes  fe  fermer  tout  à coup,  & avec  un 
grand  bruit , par  la  defcente  ou  plutôt  par 
la  chute  des  glaçons  fupérieurs  qui  vien- 
nent s’appuyer  fur  ceux  qui  les  précédent. 

Lorsqu’un  glacier  vient  fe  terminer  fur 
le  bord  d’un  roc  efcarpé  , comme  cela  fe 
voit  très-fréquemment,  les  glaçons  qui  font 
au  bord  de  ce  roc , prelfés  par  le  poids 
de  ceux  qui  les  fuivent , font  poulfés  dans 
le  précipice  ; la  matière  fragile  & élaftique 
de  ces  malles  glacées , tombant  fur  des  ro- 
chers plus  durs  encore  , fe  brife  avec  un 
fracas  terrible , fupérieur  quelquefois  à celui 
du  tonnerre  ; les  glaces  pulvérifées  par  la 
violence  du  choc , s’élèvent  en  tourbillons 
de  poulfiere  à une  grande  hauteur  , & la 
partie  la  plus  groflïere  coule  comme  un 
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torrent,  ou  comme  une  avalanche  de  neige, 
jufques  au  bas  de  la  montagne. 

Les  glaciers  mettent  aufli  en  mouvement, 
& chaflent  devant  eux  les  terres  & les 
pierres  accumulées  devant  leurs  glaces , à 
leur  extrémité  inférieure.  Je  vis  ce  phéno- 
mène en  1764,  de  la  maniéré  la  plus  évi- 
dente , & j’eus  en  même  tems  la  preuve , 
que  ce  mouvement  avoit  lieu , même  dans 
une  faifon  qui  eft  encore  l’hiver  pour  ces 
montagnes.  Comme  le  glacier  & tous  fes 
alentours  étoient  en  entier  couverts  de 
neige , lorfqu’il  poulfoit  en  avant  les  terres 
accumulées  devant  fes  glaçons , ces  terres 
en  s’éboulant  fe  renverfoient  par  delfus  la 
neige,  & mettoient  en  évidence  les  plus 
petits  mouvemens  du  glacier , qui  fe  con- 
tinuèrent fous  mes  yeux  pendant  tous  le 
tems  que  je  paflai  à l’obferver. 

Mais  c’eft  en  été  qu’on  voit  les  plus 
grands  effets  de  cette  preiTion  des  glaces 
contre  les  corps  qui  s’oppofent  à leur  def- 
cente.  En  voici  un  exemple.  Au  mois  de 
Juillet  176T,  je  palfois  avec  mon  guide, 
Pierre  Simon,  fous  un  glacier  très-élevé, 
qui  eft  au  Couchant  de  celui  des  Pèlerins  ; 
j’obfervois  un  bloc  de  Granit , de  forme 
à-peu-près  cubique,  & de  plus  de  40  pieds 
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en  tous  fens , aflis  fur  des  débris  au  pied 

du  glacier  , & dépofé  dans  cet  endroit  par 

ce  même  glacier  : hâtons  - nous  , me  dit 
Pierre  Simon  , parce  que  les  glaces  qui 
s’appuyent  contre  ce  rocher  , pourroient 
bien  le  pouffer  & le  faire  rouler  fur  nous. 

A peine  l’avions  nous  dépaffé  , qu’il  com- 
mença à s’ébranler  ; il  gifla  d’abord  allez 
lentement  fur  les  débris  qui  lui  fervoient 
de  bafe  ; puis  il  s’abbattit  fur  la  face  an- 

térieure , puis  fur  une  autre  ; peu-à-peu  il 
fe  mit  à rouler,  & la  pente  devenant  plus 
rapide  , il  commença  à faire  des  bonds , 
d’abord  petits  & bientôt  immenfes  : on 
voyoit  à chaque  bond  jaillir  des  éclats , & 
du  bloc  même  , & des  rochers  fur  lef. 
quels  il  tomboit  ; ces  éclats  rouloient  après 
lui  fur  la  pente  de  la  montagne  , & il  fe  forma 
ainfi  un  torrent  de  rochers  grands  & petits , 
qui  allèrent  fracalfer  la  tête  d’une  forêt 
dans  laquelle  ils  s’arrêtèrent  , après  avoir 
fait  en  peu  de  momens  un  chemin  de  près 
d’une  demi-lieue  , avec  un  bruit  & un  ra- 
vage étonnans. 

§.  ï3  9.  Les  glaciers  contenus  dans  de  Equîübre 
juftes  limites  par  l’évaporation  , par  la  cha-  entre  les 
leur  extérieure  & intérieure , & par  la  pente  tutrices 
de  leurs  lits , qui  les  entraîne  dans  les  balles  & les  eau- 
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fes  def-  vallées , fourniffent  donc  une  nouvelle  preuve 
truftiiceg.  ^e  ces  proportions  admirables  que  la  Na- 
ture a établies  entre  les  forces  génératrices 
& les,  forces  deftrucïrices , par-tout  où  elle 
a voulu  entretenir  une  certaine  uniformité. 

Car  les  deux  dernieres  de  ces  caufes 
qui  tendent  à détruire  les  glaces  , agiflent 
avec  une  énergie  d’autant  plus  grande , que 
ces  mêmes  glaces  font  plus  accumulées.  Plus 
leur  mafle  s’augmente  , plus  aufïï  la  preflion 
de  leur  pefanteur  les  follicite  à defcendre 
dans  les  baffes  vallées  & dans  les  préci- 
pices, où  elles  font  néceffairement  diffou- 
tes.  Et  en  même  tems  , plus  leur  épailTeur 
eft  grande  , plus  les  froids  extérieurs  ont 
de  peine  à les  pénétrer,  & plus  la  chaleur 
intérieure  de  la  terre  a de  force  pour 
les  réfoudre. 

Les  ha.  §.  ^40.  L’opinion  générale  des  habitans 
“ des  Alpes  eft  pourtant , que  les  glaciers  vont 
vent  que  en  augmentant , plutôt  à la  vérité  en  éten^, 
les  gla-  cjue  3 qu’en  hauteur  ou  en  épaiffeur. 
s’augmen-  Premièrement  , il  eft  vrai  qu’il  fe  forme 
tem.  de  tems  à autre  de  nouveaux  glaciers , dans 
tion^de  " des  places  où  l’on  ne  fe  fouvenoit  pas  d’en 
nouveaux  avoir  vu  auparavant.  Si  à la  fin  d’un  hiver 

ghcieis.  abordant 

en  neiges  , une  grande  avalanche 

s’arrête  dans  un  endroit  que  fa  hauteur  ou 
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fa  fituation  tiennent  à l’abri  des  vents  du 
Midi  & de  l’ardeur  du  Soleil , que  l'été 
fuivant  ne  foit  pas  bien  chaud , toute  cette 
neige  n’aura  pas  le  tems  de  fe  fondre , fa 
partie  inférieure  * imbibée  d’eau , fe  conver- 
tira en  glace , l’on  verra  des  neiges  per- 
manentes , & même  des  glaces , dans  un  en- 
droit où  il  n’y  en  avoit  point  auparavant. 

L’hiver  fuivant , de  nouvelles  neiges  s’ar- 
rêteront dans  cette  même  place,  &leurma(fe 
augmentée  réfiftera  encore  mieux  que  la 
première  fois  aux  chaleurs  de  l’été.  Si  donc 
on  a quelques  étés  confécutifs  qui  ne  foienfc 
pas  bien  chauds , & qui  fuccedent  à des 
hivers  abondans  en  neiges  , il  fe  formera 
des  glaciers  dans  des  places  où  l’on  ne 
fe  fouvenoit  pas  d’en  avoir  vu. 

Les  mêmes  caufes  peuvent  augmenter  les  Exten. 
anciens  glaciers:  & ainfi  la  fournie  totale  Con.  des 

° A v ancien?. 

des  glaces  peut  s’accroître  , jufques  a ce  Limites 
qu’il  y ait  plufieurs  années  de  fuite  , où  il  ^eces  ac" 
tombe  peu  de  neige  en  hiver , & où  les  mens<  " 
chaleurs  foutenues  pendant  l’été  , fondent 
les  nouveaux  glaciers  & réduifent  les  an- 
ciens dans  leurs  juftes  bornes. 

Ce  font  vraifemblablement  de  fembiables  Périodes 
alternatives  , qui  ont  accrédité  un  préjugé 
prefqu’univerfellement  répandu  parmi  les  de  dé- 
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habitans  des  Alpes,  qu’il  y a des  périodes 
régulières  dans  l’accroiffement  & le  décroif- 
fement  des  glaciers  ; ils  difent  que  pendant 
fept  ans  les  glaciers  croiffent  ; & qu’ils  dé- 
croiffent  pendant  fept  autres  années  ; en- 
lorte  que  ce  n’eft  qu’au  bout  de  quatorze 
ans  qu’on  les  voit  revenir  précifément  à la 
même  mefure. 

L’existence  des  périodes  eft  un  fait  cer- 
tain ; leur  régularité  feule  eft  imaginaire  ; 
mais  comme  on  le  fait , la  régularité  plaît 
aux  hommes , elle  iemble  leur  aftujettir  les 
événemens  ; & ce  nombre  myftérieux  de 
deux  fois  fept  années , affez  grand  pour  que 
le  fouvenir  de  l’état  précis  des  chofes  fe 
foit  effacé  de  la  mémoire  de  ces  bonnes 
gens  qui  ne  tiennent  aucun  regiftre , a pu 
facilement  trouver  créance  dans  leurs  efprics. 

Dans  toutes  ces  alternatives , les  terrains 
une  fois  envahis  par  les  glaces  , perdent 
leur  terre  végétale  * que  les  eaux  des  gla- 
ciers entraînent , & ils  fe  couvrent  de  dé- 
bris de  rochers  qui  les  rendent  inutiles  * 
même  après  la  fonte  & la  retraite  des  gla- 
ces î ainfi  plufieufs  habitans  des  Alpes  pour- 
foient  dire  que  les  glaces  les  ont  dépouillés 
de  leUfs  héritages  j fans  que  cela  prouvât 
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que  la  maflfe  totale  des  glaciers  s’augmente 
continuellement. 

§.  541.  Sans  prétendre  donc  nier,  ni 
l’exiftence  de  quelques  nouveaux  glaciers, 
ni  l’augmentation  d’étendue  de  quelques-uns 
des  anciens,  j’aurois  penché  à croire,  que 
dans  la  totalité  il  ne  fe  fait  pas  de  grands 
changemens. 

Cependant  , les  obfervations  que  Mr. 
Gruner  a raiïemblées  dans  fon  ouvrage  , 
parodient  démontrer  qu’il  exifte  en  Suide 
des  glaciers  permanens , les  uns  de  nou- 
velle formation  , d’autres  qui  font  Pextenüon 
d’anciens  glaciers  , & qui  occupent  des 
places  qui  étoient  anciennement  couvertes , 
ou  de  forêts  ou  de  prairies.  J’ai  vu  moi- 
même  en  divers  lieux,  de  petits  glaciers  de 
formation  nouvelle;  j’ai  obfervé , §.  ^4  , 
que  le  glacier  de  Taconay  avoit  pris  un 
accroilfement  fenfible  depuis  mon  premier 
voyage  en  1760  , jufques  au  dernier  en 
1778. 

Mais  d’un  autre  côté , Mr.  Gruner  re- 
connoît  lui-même  , que  le  glacier  du  Grin- 
delwald  étoit  dans  le  moment  où  il  pu- 
blioit  fon  ouvrage,  en  1760  , beaucoup 
plus  petit  qu’il  n’eût  été  depuis  plufieurs 
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ilecles  (i).  De  même  le  grand  glacier  des 
Bois , dans  la  vallée  de  Chamouni , a eu 
indubitablement  fes  glaces,  anciennement 
plus  hautes  & plus  étendues  qu’elles  ne  le 
font]  aujourd’hui.  Car  au  delfous  de  Mon- 
tanvert , ces  glaces  font  de  40  ou  fo  pieds 
plus  balfes  que  cet  amas  de  débris  qui 
borde  le  glacier , & que  l’on  nomme  la 
moraine , §.  f 3 6.  Elles  doivent  pourtant 
avoir  été  de  niveau  avec  ces  débris , & 
même  plus  élevées  , puifque  ce  font  elles 
qui  les  ont  tranfportés  & accumulés  dans 
cette  place  ; ce  ne  font  point  des  fragmens 
détachés  de  la  montagne  même  de  Mon- 
tanvert  , mais  des  Granits  en  malfe  , dont 
on  ne  voit  des  montagnes  qu’au  haut  de 
la  vallée  de  glace.  Et  au  bas  du  même  gla- 
cier , au  Nord-Oueft  de  la  fortie  de  l’Ar- 
véron,  on  voit  jufques  fur  un  grand  ro- 
cher calcaire  , dont  je  donnerai  la  defcrip- 
tion  , des  blocs  de  Granit , dépofés  ancien- 
nement par  le  glacier  , qui  eft  aujourd’hui 
fort  en  arriéré  de  ce  rocher. 

La  quef-  Il  eft  donc  poflible  qu’il  y ait  des  com- 
tion  de- penlations,  & que  les  glaces  perdent  en  cer- 

(0  La  traduction  ne  dit  que  plus  petit  , p.  : 
mais  l’original  porte  unplcich  kleiner  , T.  111»  p.  iç?  ; 
ce  qui  lignifie  à la  lettre  , incomparablement  plus  petit. 
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tains  endroits , ce  qu’elles  gagnent  en  d’au-  meure  în- 
tres  , ou  que  les  périodes  de  leurs  accroif-  decii®* 
femens  & de  leurs  décroilTemens  foient  beau- 
coup plus  longues  qu’on  ne  l’imagine. 

Ce  ne  fera  qu’après  avoir  raffemblé  beau- 
coup de  faits , & les  avoir  comparés  avec 
une  grande  exactitude  pendant  une  longue 
fuite  d’années , que  l’on  pourra  décider  avec 
certitude , fi  la  malfe  totale  des  glaces  aug- 
mente, diminue,  ou  demeure  conftamment 
la  même. 

Mais  reprenons  la  route  du  Buet  , & 
allons  d’abord  au  village  de  Valorfine,  qui 
eft  fitué  au  pied  de  cette  montagne. 

ffifc:.--»-*  *£$%&==  ■ 

CHAPITRE  VIII. 

Du  Prieuré  à Valorfine. 

§.  T42-  JL/A  route  du  Prieuré  à Valorfine  Vallée 
continue  de  fuivre  pendant  deux  lieues , le  (iue  rult 

1 ccttc  roii'* 

fond  de  la  vallée  de  Chamouni  : après  quoi  te. 
elle  tourne  au  Nord  , & traverfe  un  pafiage 
allez  élevé,  qui  fépare  cette  vallée  de  celle 
de  Valorfine. 

En  fortant  du  Prieuré , on  voit  à droite  Blocs  de 
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& à gauche  du  chemin  , de  grands  bloc» 
d’un  Granit  qui  contient  peu  de  Quartz  , 
mais  qui  eft  prefqu’entiérement  compofé 
de  grands  cryftaux  de  Feld-Spath,  féparés 
par  des  veines  ondées  d’un  Mica  brillant 
& doré.  On  dit  que  ces  blocs  ont  été  en- 
traînés dans  cette  place , par  une  grande 
avalanche  qui  defcendit  il  y a bien  des  an- 
nées , du  haut  des  Aiguilles , ou  des  hautes 
cimes  qui  dominent  la  rive  gauche  de  l’Arve , 
& qui  font  partie  de  la  chaîne  du  Mont- 
Blanc.  Ces  Granits  ont  une  refTemblance 
frappante  avec  ceux  que  j’ai  obfervés  fur 
le  coteau  de  Boify  , §.  308. 

§.  543.  A une  petite  demi -lieue  du 
Prieuré , on  traverfe  l’Arve  fur  un  pont  de 
bois , & on  vient  au  hameau  des  Prés  où 
demeure  mon  ancien  guide  , Pierre  Simon. 

Vis-a-vis  de  ce  hameau,  fur  la  rive 
droite  de  l’Arve , au  pied  d’une  montagne 
primitive  , qui  fait  partie  de  la  chaîne  du 
Mont-Bréven , eft  un  grand  rocher  calcaire, 
que  j’obfervai  avec  beaucoup  de  foin  en 
1775,  & dont  je  donnerai  la  defcription 
dans  le  fécond  volume. 

A un  quart  de  lieue  de  là  , nous  biffons 
à notre  droite  le  bas  du  glacier  des  Bois , 
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qui  fe  termine  par  une  grande  arche  de 
glace  , de  laquelle  fort  l’Arvéron. 

Près  du  bas  de  ce  glacier  eft  un  autre 
rocher  calcaire,  dont  je  parlerai  aufli  dans 
le  fécond  volume , & je  décrirai  en  même 
tems  les  autres  rochers  fécondaires  , en- 
clavés entre  les  montagnes  primitives  qui 
bordent  la  vallée  de  Chamouni. 

§.  y 44.  Après  une  heure  démarché  depuis 
le  Prieuré,  on  arrive  à une  petite  chapelle 
qui  fe  nomme  Les  Tines.  Ici  la  vallée , dont 
le  fond  étoit  large,  horizontal  & bien  cul- 
tivé , devient  étroite  & fauvage  ; la  route 
qui  étoit  aufli  large  & belle  , devient  mon- 
tueufe  & pénible  ; elle  pafle  au  travers  d’un 
bois  de  Sapins  & de  Mélézes  , qui  croif- 
fent  fur  un  fond  de  fable  entre  des  frag- 
mens  de  Granit:  Le  terrain  de  l’autre  côté 
de  l’Arve  , elt  de  la  même  nature  ; il  paroît 
que  la  chute  de  quelque  montagne  a en- 
talfé  dans  cet  endroit  cette  immenfe  quan- 
tité de  débris.  L’Arve  s’efl:  frayé  un  paflfage 
au  travers  de  ces  mêmes  débris  ; mais  fes 
eaux  reiïerrées  par  de  grands  blocs  de 
Granit , qu’elle  n’a  pas  pu  entraîner  , forment 
des  chûtes  variées , & préfentent  des  points 
de  vue  pittorefques. 

On  marche  ainü  pendant  une  demi-heure 
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hameau,  au  travers  de  ces  débris  ; après  quoi  la 
vallée  s’élargit  un  peu  & produit  quelques 
pâturages , auprès  defquels  on  voit  un  petit 
hameau  , qui  fe  nomme  Les  Isles. 

ragmcns  §.  547.  L’Arve  que  Ton  a toujours  à 
calcanes.  ^ gaucjie  ? coule  ici  fur  un  fond  plat , 

qu’elle  a couvert  de  cailloux  roulés.  Entre 
ces  cailloux  qui  font  prefque  tout  de  Granit 
& de  Roches  feuilletées , je  démêlai  quel- 
ques fragmens  d’une  pierre  calcaire  bleuâ- 
tre , femblable  à ce  Marbre  que  l’on  nomme 
bleu  turquin  ; mais  mélangée  de  grains  de 
Spath  & de  feuillets  de  Mica  , comme  ces 
Marbres  antiques  , que  les  Italiens  nom- 
ment Cipolini. 

Rochers  En  oblervant  avec  attention  les  mon- 
fragment  taSnes  des  environs , je  vis  au  pied  de 
ont  été  celles  qui  font  à notre  droite , un  rocher 
détachés.  ja  ccmleur  de  ces  fragmens  , appuyé 
contre  le  pied  de  cette  même  montagne. 
Plus  loin , jufques  au  bord  du  Glacier  d’Ar- 
gentiere , je  vis  des  rochers  femblables  & 
femblablement  fîtués. 

Tufs,  Au  deffus  de  ces  rochers  calcaires  , 011 
voit  une  terre  jaune  , qui  elt  vraifemblable- 
mentun  Tuf  ; je  ne  l’ai  pas  obfervée  de  près; 
mais  j’en  ai  vu  h fouvent  dans  des  poil- 
tions  femblables,  & il  eft  fi  aifé  de  recon- 
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noître  cette  pierre , à fa  couleur  & à fes 
débris  terreux  , que  je  ne  crois  pas  pouvoir 
m’y  tromper. 

Les  montagnes  contre  lefquelles  s’ap- 
puyent  ces  Tufs  & ces  rocs  calcaires , font 
des  Roches  feuilletées , & leur  centre  eft 
de  Granit. 

§.  54 6.  Celles  qui  leur  font  oppofées , 
& qui  dominent  à notre  gauche  la  rive 
droite  de  l’Arve , font  auflî  de  Roches  pri- 
mitives ; mais  ici  on  ne  voit  point  à leur 
pied  de  rochers  fécondaires.  Ces  montagnes 
qui  bordent  au  Nord-Oueft , la  vallée  de 
Chamouni , & que  depuis  Servoz  jufques 
ici , nous  avons  toujours  eues  à notre  gau- 
che , font  couronnées  par  des  fommités 
beaucoup  moins  hautes  que  celles  de  la 
chaîne  centrale  , mais  pourtant  fort  élevées. 
Le  Breven  dont  j’ai  parlé,  §.  517  , en  eft 
une  ; d’autres  plus  hautes  & plus  au  Nord  , 
fe  nomment  les  Aiguilles  rouges  , à caufe 
de  la  Roche  feuilletée  rougeâtre  , dont  elles 
font  compofées;  dans  la  fuite  je  défignerai 
toujours  par  leur  nom  cette  chaîne  de 
montagnes. 

§.  547.  On  traverfe  l’Arve , & on  vient 
palfer  au  pied  de  cette  chaîne , en  lailfant 
fur  la  droite  le  village  d’Argentiere  , troi- 
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fieme  paroiflfe  de  la  vallée  de  Chamouni , 
à deux  petites  lieues  du  Prieuré.  On  voit  le 
beau  glacier  qui  porte  le  nom  de  ce  vil- 
lage , defcendre  en  zig-zag  , jufques  au  fond 
de  la  vallée. 

Roche  §.  f48.  Au  pied  des  Aiguilles  rouges, 
reeraar°!ne  vis-à-vis  d’Argentiere , j’ai  trouvé  des  frag- 
quable.  mens  d’une  pierre  allez  finguliere.  Le  fond 
de  cette  pierre  eft  une  Roche  de  Corne 
d’un  rouge  vineux,  mélangée  de  lames  blan- 
ches de  Mica  , & compofée  d’une  infinité 
de  feuillets  , plus  minces  que  du  papier. 
Entre  ces  feuillets  on  voit  une  quantité  de 
petits  grains  de  Quartz  blanc  , & de  Feld- 
Spath  de  la  même  couleur.  Ces  grains  font 
durs , mais  les  feuillets  de  la  Pierre  de  Corne 
qui  les  entourent,  font  très* tendres , & ces 
mêmes  feuillets  humectés  avec  le  louffle  , 
exhalent  une  odeur  terreufe  extrêmement 
forte.  Si  la  terre  qui  fait  la  bafe  de  cette 
pierre  , au  lieu  de  s’arranger  par  feuillets , 
s’étoit  dépofée  & durcie  en  une  malfe  com- 
pacte , & qu’elle  eût  été  mélangée  des 
mêmes  cryftaux  qui  s’y  trouvent , elle  au- 
ront formé  une  efpece  de  Porphyre. 

Les  Mon-  §•  S49-  Bientôt  après  avoir  dépalfé  Ar- 
tets,  gentiere,  on  tourne  au  Nord-Elt,  & on 
gravit  par  un  chemin  rapide  & pierreux , 

une 
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tiné  gorge  extrêmement  fauvage  & inculte, 
qui  fe  nomme  les  Montcts.  On  paiïe  un 
pauvre  hameau  dont  le  nom  eft  Trélefan ; 
& à trois  quarts  de  lieue  d’Argentiere  , on 
vient  au  plus  haut  point  de  ce  paffage.  Là 
les  eaux  fe  partagent  ; celles  du  côté  du 
Nord  defcendent  dans  le  Rhône , & celles 
qui  coulent  au  Midi , vont  fe  jetter  dans 
l’Arve. 

A un  petit  quart  de  lieue  du  plus  haut 
point  de  ce  palfage  , on  voit  au  travers 
d’une  vallée  qui  s’ouvre  fur  la  gauche  , le 
fommet  neigé  du  Buet , qui  reffemble  au 
faîte  d’un  toît  dont  les  pentes  font  peu  in- 
clinées. 

La  partie  la  plus  élevée  de  cette  gorge, 
dénuée  d’arbres  & d’habitations , paroît  ex- 
trêmement fauvage  ; elle  eft  prefqu’entiére- 
ment  couverte  de  grands  blocs  de  Granit 
veiné,  roulés  du  haut  des  montagnes  qui 
la  dominent  à droite  & à gauche. 

Mais  vers  le  bas  , le  pays  devient  très- 
riant  ; on  côtoyé  un  ruiffeau  bordé  d’un 
côté  d’un  petit  bois  de  Mélézes , & de 
l’autre , de  belles  prairies.  Plus  loin  au  pied 
de  la  montagne  , on  voit  une  colline  cou- 
verte de  champs  bien  cultivés  , & parfe- 
mée  de  maifons  de  bois , qui  font  les  ha* 
Terne  IL  T 
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bications  & les  greniers  des  poiïeffeurs  de 
ces  champs. 

§.  îîo.  On  met  deux  petites  heures 
d’Argentiere  à Valorüne,  mais' nous  n’allons 
pas  au  village , parce  que  de  là  il  faudroit 
revenir  en  arriéré  pour  entrer  dans  la  vallée 
qui  conduit  au  Buet  ; notre  deilein  étoit 
d’aller  coucher  dans  le  dernier  hameau  que 
l’on  trouve  fur  la  route  de  cette  montagne. 
Ce  hameau  qui  dépend  de  Valorfine  , & 
qui  en  eft  éloigné  de  trois  petits  quarts  de 
lieue,  fe  nomme  La  Poya . 

Quand  nous  y fûmes  arrivés,  on  nous 
dit  qu’il  n’y  avoit  pas  même  de  la  paille 
pour  nous  coucher  , mais  que  nous  en 
trouverions  dans  un  autre  hameau  , nommé 
La  Coûterais , qui  n’eft  qu’à  un  petit  quart 
de  lieue  au  Nord  de  La  Poya. 

Nous  nous  déterminâmes  d’autant  mieux 
à y aller  , que  c’ell  là  que  demeure  le  payfan 
qui  en  1776  , m’avoit  conduit  fur  le  Buet , 
& qui  avoit  fervi  de  guide  à Mr.  Bourrit  , 
lorfqu’il  fit  l’année  précédente  la  découverte 
de  cette  nouvelle  route.  Cet  homme , qui 
fe  dillingue  par  une  intelligence  & des  con- 
noilfances  très-rares  dans  l'on  état , mérite 
d’être  recommandé  aux  Voyageurs  qui  pen- 
feront  à mouter  fur  le  Buet.  Il  fe  nomme 
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Î’ïerre  Boyon  ; mais  on  prononce  Bozon. 

Nous  defcendîmes  donc  de  nos  Mulets 
nous  les  biffâmes  à La  Poya , & nous  al- 
lâmes à pied  à la  Couteraie,  conduits  par 
une  troupe  de  jeunes  filles , extrêmement 
vives  & de  belle  humeur,  pour  qui  le  but 
de  notre  voyage , notre  habillement , nos 
difcours , & jufques  à nos  moindres  mou- 
vemens  étaient  des  lu  jets  d’éclats  de  rire 
immodérés.  Elles  nous  accompagnèrent  avec 
cette  joie  toujours  foutenue  , jufques  à la 
Gouteraie  ; elles  nous  avoient  même  com- 
muniqué une  partie  de  leur  gayeté , lorf- 
qu’en  arrivant  nous  eûmes  le  chagrin  de 
trouver  la  maifon  de  notre  guide  , & même 
toutes  les  maifons  de  ce  hameau  , fermées 
& défertes;  tous  leurs  habitans  étoient  allés 
s’établir  dans  des  pâturages  élevés  fur  la 
pente  de  la  montagne.  Nous  engageâmes 
un  jeune  garçon  à aller  chercher  le  guide; 
& comme  en  attendant  fon  retour  , nous 
fouffrions  beaucoup  du  froid  , nos  officieufes 
compagnes  nous  allumèrent  un  grand  feu 
en  plein  air  , devant  la  maifon  de  Pierre 
Boyon  , qui  revint  enfin , nous  ouvrit  fa 
maifon  , nous  traita  de  fon  mieux , & nous 
prépara  de  bons  lits  avec  de  la  paille  fraîche 
dans  fon  grenier. 

T a- 
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Ces  greniers  ou  regards , comme  ils  le# 
nomment  dans  le  pays,  font  de  petits  édi- 
fices entièrement  féparés  des  maifons , pour 
être  mieux  à l’abri  des  rats  & des  incen- 
dies. Ils  font  confiants  d’épais  madriers  de 
bois  de  Méléze  , alfemblés  avec  beaucoup 
de  folidité  & d’exaftitude , & foutenus  à 
deux  ou  trois  pieds  au  defius  du  fol , par 
des  piliers  couronnés  de  grandes  pierres 
plattes  , pour  que  les  rats  qui  grimpent  le 
long  des  piliers,  ne  puiffent  pas  ronger  le 
plancher  , & s’introduire  dans  l’intérieur  de 
l’édifice. 

Les  habitans  des  montagnes  confervent 
dans  ces  greniers , leurs  grains , leurs  pro- 
vifions,  & tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  pré- 
cieux. 

La  fatigue  nous  fit  trouver  nos  lits  ex- 
cellens  ; nous  dormîmes  d’un  profond  fom- 
meil  jufques  à la  pointe  du  jour , & fa  par- 
faite férénité  nous  fit  entreprendre  avec 
courage  la  courle  pénible  que  nous  avions 
à faire. 

Deux  obfervations  du  baromètre  faites 
par  Mr.  Pictet  , à la  Couteraie , dans  la 
maifon  de  notre  guide  , donnent  à ce  ha- 
meau 483  toifes  d’élévation  au  defius  du 
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niveau  du  Lac,  ou  671  au  deftus  de  la  Me'- 
diterrannée. 

. - . 

CHAPITRE  X. 

De  Falorfine  au  fommet  du  Buet . 

§.  ffi.  C^Ette  montagne,  dont  la  foin- 
mité  arrondie  , toujours  couverte  de  neige, 
fe  voit  de  Geneve,  entre  les  Voirons  & le 
Alôle  , eft  devenue  célébré  dans  le  monde 
favant , par  les  expériences -de  Mr.  De  Luc. 
Il  faut  lire  dans  le  II.  volume  des  Recher- 
ches fur  les  modifications  de  l'athmofphere , 
l’intéreffante  relation  des  peines  & des  dan- 
gers qu’il  eût  à furmonter  , pour  parvenir 
au  fommet  de  cette  haute  montagne. 

Mais  fi  c’eft  à Mr.  De  Luc  qu’on  en 
doit  la  première  connoilTance,  c’eft  à Mr. 
Bourrit  que  l’on  eft  redevable  de  la  route 
que  nous  fuivrons  pour  y aller  ; route  fûre, 
facile , & commode  par  fa  proximité  avec 
Chamouni.  Mr.  Bourrit  a aulîi  publié  dans 
fa  Defcription  des  afpeiïs  du  Mont-Blanc , 
une  relation  de  la  découverte  qu’il  a faite 
de  cette  nouvelle  route , & des  beaux  points 
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de  vue  que  l’on  a du  haut  de  la  montagne. 

Mais  MM.  De  Luc  & Bourrit  , dans 
ce  qu’ils  ont  publié  jufques  à ce  jour , n’ont 
confidéré  ni  le  Buet  lui-même  , ni  la  vue 
que  l’on  a de  fa  cime  , relativement  à la 
Théorie  de  la  Terre  : cette  montagne  eft 
entièrement  neuve  à cet  égard  , & ce  fera 
aufïî  le  principal  objet  de  mes  recherches. 

J’ai  déjà  dit,  que  pour  nous  rapprocher 
du  pied  du  Buet,  nous  étions  venus  cou- 
cher à la  Couteraie  , hameau  dépendant  de 
Valorlîne.  Nous  partîmes  de  là,  le  13e. 
Juillet , de  grand  matin  , montés  fur  nos 
Mulets  ; car  quoi  qu’on  ne  puiffe  s’en  fervir 
que  dans  l’efpace  de  deux  petites  lieues  , 
cette  épargne  de  fatigue  n’eft  point  à mé- 
prifer  quand  on  a devant  foi  une  journée 
aufli  pénible. 

§.  5^2.  Nous  commençons  par  côtoyer 
un  torrent  qui  fait  une  très-belle  chute , au 
fond  d’une  profonde  crevalfe  , entre  des 
rochers  de  Granit:  de  grands  blocs  du  même 
Granit  engagés  dans  cette  crevafTe  , retar- 
dent le  cours  du  torrent  & le  forcent  à fe 
brifer  en  écume. 

Bientôt  après,  on  entre  dans  une  vallée 
étroite  & tortueufe , de  laquelle  fort  ce  tor- 
rent. Cette  vallée  çorçduit  au  Col  de  Bérard  , 
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par  lequel  on  pafle  de  Valorûne  à Sixt  ou 
à Paiïy.  Le  torrent  même  le  nomme  le 
Trient,  ou  l’eau  de  Bérard. 

Cette  vallée  , dont  la  diredion  générale 
cft  à-peu-près  de  l’Eft-Nord-Eft  à l’Oueft- 
Sud-Oueft , elt  flanquée  à fon  entrée  par 
deux  hautes  montagnes  : l’une  au  Midi,  forme 
l’extrémité  de  la  chaîne  des  Aiguilles  rou- 
ges, §.  5 4^,  l’autre  au  Nord,  fe  nomme 
le  Mont  de  Loguia. 

Ces  deux  montagnes  font  compofées 
d’une  efpece  de  Granit  veiné , parfemé  de 
nœuds  de  Quartz.  La  forme  de  ces  nœuds 
approche  beaucoup  de  celle  d’une  lentille  ; 
leur  plus  grande  feétion  eft  un  cercle  ; & 
la  plus  petite  , qui  coupe  l’autre  à angles 
droits , eit  un  ovale  aigu  par  fes  extrémités. 
Ces  nœuds  lenticulaires  font  pofés  de  plat 
entre  les  feuillets  de  la  pierre  , & parallè- 
lement à eux.  Lorfque  les  blocs  de  cette 
pierre  font  coupés , comme  cela  arrive  fou- 
vent  , par  des  plans  perpendiculaires  à leurs 
feuillets  , on  voit  à l’extérieur  les  tranches 
de  ces  nœuds  , qui  fe  préfentent  comme 
des  yeux  blancs  ovales , parallèles  entr’eux, 
longs  de  huit  ou  dix  lignes , & fouvent 
beaucoup  plus  petits. 

Cette  Roche , qui  forme  la  matière  des 
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montagnes  qui  bordent  l’entrée  de  cette 
vallée,  paroît  dans  le  Mont  de  Loguia  , 
difpofée  par  couches  ou  par  grands  feuillets , 
prefque  perpendiculaires  à l'horizon.  Mais 
plus  avant  dans  la  vallée , les  couches  des 
montagnes  à droite  & à gauche , paroiffenfc 
fort  en  défordre. 

On  traverfe  le  Trient  fur  un  mauvais 
pont  de  bois  ; & l’on  gravit  enfuite  par 
une  montée  rapide  , une  hauteur  compolée 
(de  blocs  énormes  de  ce  même  Granit  veiné 
à yeux  de  Quartz.  Ces  blocs  , dont  tous 
les  angles  font  vifs  & entiers , paroilTent 
s’être  formés  par  la  rupture  & l’affailfement 
d’une  montagne , dans  le  lieu  même  qu’ils 
occupent. 

§.  553.  En  faifant  cette  route,  nous 
voyons  fous  nos  pieds  les  relies  d’une  grande 
avalanche  , qui  avoit  comblé  le  lit  du  Trient, 
& fous  laquelle  il  s’eft  frayé  un  palfage.  La 
partie  fupérieure  de  cette  avalanche  forme 
encore  une  voûte  légère , qui  va  d’une  rive 
à l’autre  du  torrent  Je  vis  en  1775,  dans 
le  haut  Vallais , des  arches  de  neige,  fem- 
blables  à celle-là  , mais  incomparablement 
plus  grandes,  puifqu’elles  palfoient  par  def- 
fus  le  Rhône  ; & fi  folides , que  les  Voya- 
geurs & les  Mulets  chargés  traverfoient  le 
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Rhône  fur  ces  ponts  de  neige  durcie , fans 
que  l’on  imaginât  courir  aucun  danger. 

§.  554.  On  traverfe  enfuite  , en  côtoyant  Deux 
toujours  le  Trient,  une  petite  plaine  ovale,  ^nTont 
de  dix  minutes  de  longueur  ; après  laquelle  le  choix, 
on  palfe  par  une  forêt  de  Mélézes , fituée 
fur  le  penchant  de  la  montagne.  Au  lortir 
de  cette  forêt , on  trouve  à fâ  droite  une 
pente  rapide  & couverte  d’herbe,  par  la- 
quelle je  montai  en  1776".  Cette  route  eft 
la  plus  courte  , mais  il  faudroit  la  faire 
toute  à pied  ; & comme  nos  guides  nous 
promettent  que  nous  ferons  encore  une 
demi  - lieue  à cheval  , & qu’enfuite  le 
chemin  que  nous  aurons  à faire  à pied , 
fera  plus  doux  & plus  facile , nous  nous 
rangeons  à leur  avis , & nous  continuons 
de  fuivre  le  fond  de  la  vallée  de  Bérard. 

Bientôt  après , nous  palfons  fur  des  nei- 
ges de  l’hiver  précédent , qui  ne  font  pas 
encore  fondues  ; & nous  voyons  à notre 
gauche,  au  delfus  de  nos  têtes,  les  petits 
glaciers  qui  defcendent  des  derrières  des 
Aiguilles  rouges. 

Notre  guide,  Pierre  Boyon,  dit  que  la  Mine  de 
montagne  à notre  droite  , qu’il  nomme  le  ^omb* 
Mont  d’Oreb,  renferme  une  mine  de  Plomb 
ou  Galene  à petits  grains  , dont  il  a lui-. 


Pente  de 
neige  ra- 
pide. 


Pierre  à 
Bérard  où 
on  IhiiPe 
les  Mu- 
lets. 


298  De  Valorsine 

même  tiré  plufieurs  quintaux.  La  niatiere 
de  cette  montagne  paroît  être  une  Roche 
de  Corne. 

Au  delà  de  cette  montagne  , nous  avons 
à gravir  une  pente  de  neige,  très-rapide; 
quelques-uns  d’entre  nous  fe  fient  à leurs 
Mulets , d’autres  mettent  pied  à terre  ; & 
ce  parti  eft  le  plus  fage,  car  fouvent,  mal- 
gré la  force  & l’adrelTe  de  ces  animaux , la 
neige  s’enfonce  inopinément  fous  un  de 
leurs  pieds , ils  s’abbatent , & mettent  en 
danger  celui  qui  les  monte.  Du  haut  de 
cette  pente  de  neige,  nous  découvrons  fur 
notre  droite  la  cime  du  Buel , qui  éclairée 
par  le  Soleil,  fe  voit  diftinftement  & paroit 
fi  voifine  de  nous , que  ceux  qui  ne  font 
pas  accoutumés  aux  illufions  caufées  par  la 
tranfparence  de  l’air  des  montagnes , ne 
peuvent  pas  croire  qu’il  faille  encore  tant 
de  fatigues  pour  y arriver. 

Enfin  , après  deux  heures  de  marche 
au  petit  pas  de  nos  Mulets , nous  arrivons 
à la  Pierre  à Bérard , qui  elt  un  grand  ro- 
cher plat,  détaché  de  la  montagne,  fous 
lequel  on  a pratiqué  une  écurie  pour  vingt 
Vaches , des  lits  pour  les  bergers , & tout 
l’appareil  de  la  fabrication  du  fromage.  Là 
il  faut  laitier  nos  Mulets  , & faire  à pied 
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le  .refte  de  la  montée.  Le  guide  prétend 
cependant,  qu’avec  un  Ane  ou  une  petite 
Mule  bien  fùre , il  conduiroit  un  Homme 
à cheval  jufques  à la  cime  ; mais  à la  vérité 
en  faifant  un  grand  détour. 

§.  ïff.  Nous  commençons  à monter 
entre  des  rochers , dont  les  fommités  qui 
fortent  de  terre  ont  été  arrondies , fans  doute 
par  les  injures  de  l’air  & par  le  frottement 
des  neiges , des  pierres  & des  terres  qui 
s’éboulent  du  haut  de  la  montagne.  Les 
intervalles  de  ces  rochers  font  couverts 
d’herbe , & les  inégalités  du  fol  rendent 
notre  marche  fûre,  malgré  l’inclinaifon  de 
la  pente  ; car  fi  c’étoient  des  gazons  unis , 
ferrés  & glilfans  , comme  on  en  rencontre 
fouvent  fur  les  montagnes,  on  auroit  bien 
de  la  peine  à y monter. 

Ces  têtes  de  rocher  font  toujours  du 
Granit  veiné , que  j’ai  décrit  plus  haut , §. 
5 5 2 ; on  ne  diftingue  pas  toujours  bien 
clairement  leur  ftruéture  ; cependant  après 
une  heure  de  montée  , j’en  vois  qui  font 
évidemment  compofés  de  feuillets  à-peu- 
près  perpendiculaires  à l’horizon  , & dirigés 
du  Nord-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Ouelt  ; di- 
rection qui  paroît  être  la  plus  générale.  Il 
y a cependant  des  couches  un  peu  diffé- 
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remment  tournées  ; ici  en  particulier , j’en 
vois  qui  courent  du  Nord-Nord-Oueft  au 
Sud-Sud-Eft  , & qui  font  par  conféquent 
un  angle  de  4^  degrés  avec  les  précé- 
dentes. 

Après  deux  heures  d’une  marche  con- 
tinue , mais  pas  trop  accélérée , nous  arri- 
vons au  pied  d’un  rocher  , dont  la  bafe 
préfente  des  üeges  naturels  , qui  femblent 
inviter  le  Voyageur  à s’yrepofer.  Mr.  Bour- 
rit  , qui  y dîna  dans  fon  premier  voyage  , 
lui  a lailfé  fon  nom;  les  guides  nomment 
cet  endroit  la  Table  au  Chantre.  Ces  ro- 
chers font  encore  des  mêmes  Granits  veinés. 

§.  556'.  Mais  vingt  minutes  plus  haut , 
nous  trouvons  les  premiers  rochers  calcai- 
res , inclinés  & appuyés  contre  les  rocs 
primitifs  que  nous  venons  de  quitter  ; ils 
s’élèvent  contre  l’Eft-Sud-Eft , & font  avec 
l’horizon  un  angle  de  24  ou  2?  degrés. 

J’observai  en  1776" , les  traditions  qui 
fe  trouvent  entre  ces  rochers  fécondaires 
& les  Granits;  j’efpérois  de  les  revoir  cette 
année  ; mais  la  neige  cache  tout  le  fond 
du  terrain  , & ne  laillé  appercevoir  que 
quelques  têtes  de  rochers,  qui  qà  & là  s’é- 
lèvent au  delfus  d’elle. 

Cependant  , comme  ces  tranfitions  font 
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à mon  gré  très-importantes  pour  la  Théorie 
de  la  Terre  , je  les  décrirai  en  redefcen- 
dant , telles  que  je  les  vis  dans  ce  premier 
voyage. 

D’ici  jufques  au  fommet,  on  monte  tou- 
jours, ou  en  liiivant  de  longues  arrêtes  de 
rochers  calcaires  , détruits  & brifés  à leur 
furface  , ou  en  marchant  fur  des  neiges  qui 
rempluTent  les  intervalles  de  ces  arrêtes. 

§.  s S 7-  On  croira  peut-être,  que  c’eft 
une  choie  très-pénible  que  de  gravir  une 
montagne  par  des  pentes  couvertes  de 
neige  ; & cela  eft  vrai , lorfque  ces  neiges 
font  ou  trop  dures  ou  trop  tendres.  Mais 
quand  on  les  trouve  ramollies  au  point  de 
prendre  l’empreinte  du  pied  fans  le  laiffer 
enfoncer  entièrement , c’eft  l’appui  le  plus 
avantageux  que  l’on  puifte  avoir  en  mar- 
chant. Cette  neige  s’affailfe  fous  le  pied  , 
prend  exadlement  fa  forme , & fait  enfuite 
toute  la  réfiftance  néceftaire  pour  lui  fervir 
de  point  d’appui  : c’eft  en  quoi  la  neige 
différé  du  fable  & des  cendres  des  Volcans , 
qui  fatiguent  exceflivement,  parce  qu’elles 
cèdent  & fuyent  fous  le  pied , dans  le  mo- 
ment même  où  il  fait  fon  effort  pour  châtier 
le  corps  en  avant.  Les  neiges  trop  molles 
ont  le  même  inconvénient.  Mais  ü au  con- 
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traire,  on  les  trouvoit  tout  k fait  dures/ 
comme  elles  le  font  toujours  de  grand 
matin  après  des  nuits  claires  & fraîches , 
les  pentes  rapides  feroient  non -feulement 
fatigantes,  mais  très-dangereufes  ; on  ne 
pourroit  les  gravir  qu’avec  de  forts  fouliers 
ferrés , ou  avec  des  crampons  , ou  en  creu- 
fant  avec  quelqu’inltrument  ferré , des  efca- 
liers  à fa  furface» 

§.  ïîS-  Les  crampons  dont  fe  fervent 
dans  nos  Alpes  les  Chalfeurs  de  Chamois , 
font  compofés  de  deux  branches  de  fer  , 
parallèles,  longues  de  la  largeur  du  pied, 
& réunies  entr’elles  à leurs  extrémités , par 
deux  demi-cercles  verticaux  , dans  l’inter- 
valle defquels  le  pied  eft  alfujetti , & que 
l’on  attache  avec  des  courroyes  par  delfus 
le  milieu  du  pied.  Chacune  des  extrémités 
de  ces  deux  branches  de  fer  eft  armée 
d’une  pointe  ; enforte  que  quand  le  pied 
eft  chaude  de  ces  crampons , il  repofe  par 
le  milieu  fur  ces  deux  branches , & celles- 
ci  fur  les  quatre  pointes  qui  font  à leurs 
extrémités. 

Ces  crampons  font  fort  bons  pour  mar^ 
cher  fur  la  neige  ou  fur  le  gazon  , mais 
il  font  très-incommodes  fur  les  rochers  ; 
parce  que  tout  le  poids  du  corps  porte 
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par  le  milieu  du  pied fur  ces  petites  bar- 
res de  fer  , qui  font  réhaulfées  par  les 
pointes  dont  elles  font  garnies  ; & comme 
cette . partie  du  pied  eit  ordinairement  ga- 
rantie par  l’élévation  du  talon , elle  eft  fort 
tendre,  de  maniéré  que  ces  barres,  qui  la 
meurtriffent  en  peu  de  momens , caufent 
une  fatigue  & une  douleur  infupportable 
à ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  D’ail- 
leurs le  corps  pofé  ainfi  en  équilibre  fur  le 
milieu  du  pied  , fe  trouve  dans  une  efpece 
de  balancement , qui  dans  certaines  cir- 
conftances  peut  être  très-dangereux.  Je  me 
fuis  pourtant  fervi  de  ces  crampons  , mal- 
gré leurs  inconvéniens , jufques  à ce  que 
j’aye  imaginé  ceux  que  je  vais  décrire. 

J’ai  remarqué  qu’avec  de  forts  fouliers 
garnis  de  clous , comme  je  les  porte  , & 
comme  il  convient  d’en  avoir  toujours  fur 
les  hautes  montagnes , il  fuffit  que  le  ta- 
lon foit  armé  de  pointes  ; & comme  ces 
pointes  ne  feroient  pas  affez  folidement 
fixées,  fi  elles  ne  l’étoient  qu’aux  fouliers 
mêmes  , je  les  fixe  à une  bande  de  fer 
battu,  qui  encadre  exactement  le  talon  du 
foulier,  que  l’on  peut  ôter  quand  on  le 
veut,  & qui  s’attache  très-folidement  par 
le  moyen  de  bonnes  courroyes. 
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La  figure  4e.  de  la  Planche  III , repré-i 
fente  un  de  ces  crampons  , avec  fes  cour- 
royes.  Les  lettres  B , C,  D,  défignent  le 
cadre  de  fer  qui  embraiïe  le  talon  du  fou- 
lier , & qui  eft  muni  par  delfous , d’un 
rebord  fur  lequel  s’appuye  le  bord  de  ce 
même  foulier.  Trois  pointes  de  fer  font 
fixées  au  deffous  de  ce  rebord,  une  der- 
rière , en  C , & les  deux  autres , B & D , 
aux  deux  angles  du  talon  Dans  les  pre- 
miers crampons  que  je  fis  faire  d’après 
cette  idée , j’avois  fait  pratiquer  dans  le 
cadre  de  fer  qui  entoure  le  talon , trois 
ouvertures  où  palfoient  des  courroyes  qui 
fe  rattachoient  fur  le  pied.  Mais  j’éprouvai 
bientôt  que  ces  courroyes  qui  fe  ferroient 
fur  le  col  du  pied  gênoient , beaucoup  fes 
mouvemens.  Je  fis  donc  fouder  aux  cram- 
pons deux  branches  de  fer , B A & D E , 
percées  à leurs  extrémités  pour  recevoir  les 
courroyes  , & les  porter  en  avant  de  la 
boucle  du  foulier.  L’une  de  ces  courroyes 
fe  termine  par  une  petite  boucle  p , & l’au- 
tre vient  palfer  par  deffus  te  pied  8c  s'at- 
tacher à cette  boucle.  De  plus,  pour  fou- 
tenir  le  crampon  par  derrière  , le  cadre  de 
fer  qui  embrafie  le  talon  , eil  percé  en  n , 
pour  recevoir  une  troifieme  courroye,  qui 

s’eleve 
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s’élève  jufques  à la  hauteur  du  foulier  en  m\ 
là  elle  eft  traverfée  par  une  quatrième  cour- 
roye , qui  faifant  le  tour  du  talon , eft  cou- 
fue  par  une  de  fes  extrémités  à l’une  des 
premières  courroyes  E , & fe  rattache  par 
fon  autre  bout  à une  boucle  z,  qui  fe  trouve 
coufue  près  de  l’autre  extrémité  de  cette 
même  courroye  E. 

Depuis  fept  ou  huit  ans  que  je  fais  ufage 
de  ces  crampons , je  les  ai  toujours  trouvé 
très-fûrs  & très-commodes  ; plufieurs  por- 
fonnes  qui  en  ont  fait  faire  fur  le  modèle  des 
miens  , en  ont  été  très- contentes  ; & comme 
ils  n’embarraffent  point  en  marchant , on  les 
chauffe  à fes  pieds , lors  même  qu’à  la  ri- 
gueur on  pourroit  s’enpaffer  , parce  qu’avec 
eux  on  marche  avec  plus  d’affurance  & de 
vîteffe. 

Mais  en  montant  au  haut  du  Buet , nous 
n’en  eûmes  pas  befoin;  les  premières  nei- 
ges que  nous  rencontrâmes  avoient  la  bonne 
confiftance  dont  j’ai  parlé  d’abord  ; & vers 
le  milieu  tdu  jour  , la  chaleur  du  Soleil  les 
avoit  tellement  ramollies,  que  nous  enfon- 
cions jufques  au  genou  ; ce  qui  rendit  très- 
pénibles  les  derniers  efforts  (que  nous  eû- 
mes à faire  pour  arriver  à la  cime. 

§.  <)•)  9.  La  rapidité  de  la  pente  des  hautes  Effets 
Tome  II.  V 
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fommités , & la  trop  grande  mollelTe  ou  la 
trop ‘grande  dureté  de  leur  furface  ne  font 
pas  les  feules  caufes  de  la  fatigue  que  l’on 
éprouve  en  les  graviiïant  ; la  rareté  de  l’air  , 
dès  que  l’on  palfe  la  hauteur  de  13  à 1 4 
cents  toifes  au  deffus  de  la  Mer*  produit 
fur  nos  corps  des  effets  très-remarquables. 

L’un  de  ces  effets,  c’eft  que  les  forces 
mufculaires  s’épuifent  avec  une  extrême 
promptitude.  Onpourroit  attribuer  cet  épui- 
fement  à la  feule  fatigue  ; & ça  été  l’opi- 
nion de  Mr.  Bouguer  , qui  s’étoit  auflî  ap- 
perçu  de  ce  phénomène  en  graviffant  les 
montagnes  des  Cordelieres.  Mais  ce  qui  dif- 
tingue  & caradérife  le  genre  de  fatigue 
que  l’on  éprouve  à ces  grandes  hauteurs , 
c’eft  un  épuifement  total , une  impuiffance 
abfolue  de  continuer  fa  marche  , jufques  à 
ce  que  le  repos  ait  réparé  les  forces.  Un 
homme  fatigué  dans  la  plaine  ou  fur  des 
montagnes  peu  élevées,  l’eft  rarement affez 
pour  11e  pouvoir  abfolument  plus  aller  en 
avant  ; au  lieu  que  fur  une  haute  monta- 
gne, 011  l’eft  quelquefois  à un  tel  point  , 
que  , fut-ce  pour  éviter  le  danger  le  plus 
éminent , on  11e  feroit  pas  à la  lettre  qua- 
tre pas  de  plus , & peut-être  même  pas 
un  feul.  Car  fi  l’on  perfifte  à faire  des  efforts. 
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on  eft  faifi  par  des  palpitations  & par  des 
battemens  fi  rapides  & fi  forts  dans  toutes 
les  arteres , que  l’on  tomberoit  en  défail- 
lance Il  011  les  augmentoit  encore  en  conti- 
nuant de  monter. 

Cependant,  & ceci  forme  le  fécond  ca- 
radere  de  ce  fingulier  genre  de  fatigue, les 
forces  fe  réparent  auffi  promptement , & en 
apparence  auffi  complètement  qu’elles  ont 
été  épuifées.  La  feule  ceffation  de  mouve- 
ment , même  fans  que  l’on  s’affeye , & dans 
le  court  efpace  de  trois  ou  quatre  minutes , 
femble  reftaurer  fi  parfaitement  les  forces , 
qu’en  fe  remettant  en  marche , on  eft  per-* 
fuadé  qu’on  montera  tout  d’une  haleine 
jufques  à la  cime  de  la  montagne.  Or  dans 
la  plaine,  une  fatigue  auffi  grande  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler , ne  fe  diffipe 
point  avec  tant  de  facilité. 

Un  autre  effet  de  cet  air  fubtil,  c’eft 
rafToupiffement  qu’il  produit.  Dès  qu’on  s’elt 
repofé  pendant  quelques  inftans  à ces  gran- 
des hauteurs , on  fent  comme  je  l’ai  dit , 
fes  forces  entièrement  réparées  ; l’impreffion 
des  fatigues  précédentes  femble  même  to- 
talement effacée;  & cependant  on  voit  en 
peu  d’inflans , tous  ceux  qui  ne  font  pas 
occupés  s’endormir  , malgré  le  vent  , le 
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froid , le  Soleil , & fouvent  dans  des  atti- 
tudes très  - incommodes.  La  fatigue  fans 
doute , même  dans  les  plaines , provoque 
le  fommeil  ; mais  non  pas  avec  tant  de 
promptitude  , fur-tout  lorfqu’elle  femble  ab- 
folument  diffipée , comme  elle  paroît  l’être 
fur  les  montagnes  , dès  que  l’on  a pris 
quelques  momens  de  repos. 

Ces  effets  de  la  fubtilité  de  l’air  m’ont 
paru  très-univerfels  ; quelques  perfonnes  y 
font  moins  fujettes,  les  habitans  des  Alpes 
par  exemple  , habitués  à vivre  & à agir  dans 
cet  air  fubtil,  en  paroiffent  moins  afFedés  ; 
mais  ils  n’échappent  point  entièrement  à 
fon  adion  : on  voit  Jes  guides,  qui  dans  le 
bas  des  montagnes  peuvent  monter  des 
heures  de  fuite  fans  s’arrêter , être  forcés 
à reprendre  haleine  à tous  les  cents  ou 
deux  cents  pas,  dès  qu’ils  font  à la  hau- 
teur de  14  ou  if  cents  toifes.  Et  dès  qu’ils 
s’arrêtent  pendant  quelques  momens , on 
les  voit  auffi  tomber  dans  le  fommeil  avec 
une  promptitude  étonnante.  Un  de  nos 
guides , que  nous  faifions  tenir  debout  au 
haut  du  Buet  avec  un  parafol  à la  main  , 
pour  qüe  le  Magnétometre  fût  à l’ombre 
pendant  que  Mr.  Trembley  l’obfervoit, 
s’endormoit  à chaque  inftant , malgré  les 
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efforts  que  nous  faifions  & qu’il  faifoit  lui- 
même  pour  combattre  cet  alfoupiffement. 
Et  dans  mon  premier  voyage  au  Buet , 
Pierre  Simon  , qui  s’étoit  fourré  dans  une 
crevaffe  de  neige  pour  fe  mettre  à l’abri 
d’une  bife  froide  qui  nous  incommodoit 
beaucoup , s’y  endormit  profondément. 

Mais  il  y a des  tempéramens  que  cette 
rareté  de  l’air  affeéte  bien  plus  fortement 
encore.  On  voit  des  hommes,  d’ailleurs  très- 
vigoreux , faifis  conftamment  à une  cer- 
taine hauteur  , par  des  naufées , des  vomif- 
femens , & même  des  défaillances , fuivies 
d’un  fommeil  prefque  léthargique.  Et  tous 
ces  accidens  celfent , malgré  la  continuation 
de  la  fatigue , dès  qu’en  defcendant  ils  ont 
regagné  un  air  plus  denfe. 

Heureusement  pour  les  progrès  de  la 
Phyfique , Mr.  Pictet  n’eft  pas  affefté  à 
ce  degré  extrême  par  la  fubtilité  de  l’air  ; 
il  l’eft  cependant  plus  que  le  commun  des 
hommes  ; car  , quoiqu’il  foit  très-fort , très- 
agile  & bien  exercé  à grimper  les  mon- 
tagnes , il  fe  trouve  toujours  faifi  d’une 
efpece  d’angoiife  , d’un  léger  mal  de  coeur 
& d’un  dégoût  abfolu , dès  qu’il  arrive  à la 
hauteur  d’environ  1400  toifes  au  deffus  de 
la  Mer.  Pour  moi  je  n’cn  reflens  d’autre 

V 3 


De  Volorsine 


Ce  n’eft 
pas  la  dif- 
ficulté de 
refpirer  , 
qui  pro- 
duit CCS 

pftets. 


3IÔ 

effet  que  d’être  obligé  de  me  repofer  très- 
fréquemment  , quand  je  monte  des  pentes 
rapides , à ces  grandes  élévations.  J’en  fai- 
fois  encore  l’épreuve  dans  cette  derniere 
courfe  fur  le  Buet.  Lorfque  nous  gravif- 
fions  la  pente  couverte  de  neige  ramollie , 
qui  couronnoit  la  montagne  , je  11e  pou- 
vois  abfolument  pas  faire  fans  m’arrêter , 
plus  de  fo  pas  de  fuite;  & Mr.  Pictet, 
plus  fenfible  que  moi  à cet  effet  de  la  ra- 
reté  de  l’air , comptoit  fes  pas  de  fon  côté 
fans  m’en  rien  dire , & trouvoit  qu’il  ne 
pouvoit  pas  en  faire  plus  de  40  fans  re- 
prendre haleine. 

§.  <)6o.  On  feroit  tenté  d’attribuer  ces 
effets  à la  difficulté  de  refpirer  : il  fernble 
naturel  de  croire  que  cet  air  rare  & léger 
11e  dilate  pas  aflez  les  poumons , & que  les 
organes  de  la  refpiration  fe  fatiguent  par 
les  efforts  qu’ils  font  pour  y fuppléer;  ou 
que  le  miniftere  de  cette  fondion  vitale 
n’étant  pas  complètement  rempli,  le  fang, 
fuivant  la  dodrine  de  Mr.  Priestley  , n’é- 
tant pas  fuffifamment  déchargé  de  fon  phlo- 
giflique  , toute  l’économie  animale  en  eft 
dérangée. 

Mais  ce  qui  me  perfuade  que  ce  ffed 
poiiff  là  la  véritable  raifon  de  ces  effets  5 
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c’eft  qu’on  fe  lent  fatigué , mais  non  point 
opprelfé  ; & fi  l’aélion  pénible  de  gravir 
une  pente  rapide  rend  la  refpiration  plus 
courte  & plus  difficile  , cette  incommodité 
fefait  fentir  fur  les  balles  montagnes , comme 
fur  les  hautes  ; & ne  produit  pourtant  point 
fur  nous  quand  nous  gravillons  ces  balles 
montagnes , l’effet  que  nous  éprouvons  fur 
celles  qui  font  très-élevées  ; d’ailleurs  fur 
celles-ci , quand  on  eft  tranquille , on  ref- 
pire  avec  la  plus  grande  facilité.  Enfin,  & 
cette  réflexion  me  paroît  décifive , li  c’é- 
toit  une  refpiration  imparfaite , qui  produi- 
fjt  cet  épuifement  , comment  quelques 
inftans  d’un  repos  pris  en  refpirant  ce  même 
air , paroîtroient-ils  réparer  li  complètement 
les  forces? 

§.  <)6 1.  Je  croirois  plutôt,  que  ces  effets  C’eft  p!u. 
doivent  être  attribués  au  relâchement  des 
vaifleaux,  produit  par  la  diminution  de  la  delapref- 
force  comprimante  de  l’air.  jj0!1 

L’habitude  de  vivre  comprimés  par  le  je  fvftême 
poids  de  l’athmofphere , fait  que  nous  ne  vafculai- 
penfons  guere  à faction  de  ce  poids , & à 
fon  influence  fur  l’économie  animale.  Ce- 
pendant li  l’on  réfléchit  qu’au  bord  de  la 
Mer  , tous  les  points  de  la  furface  de  notre 
corps  font  chargés  du  poids  d’une  colonne 
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de  Mercure,  de  28  pouces  de  hauteur; 
qu’un  feule  pouce  de  ce  fluide  exerce  fur 
une  furface  d’un  pied  quarré , une  preflion 
équivalante  à 78  livres,  11  onces  , 40 
grains  , poids  de  marc  ; que  par  confé- 
quent  28  pouces  exercent  fur  cette  même 
furface  la  preflion  de  2203  livres,  6 onces; 
& qu’ainfi  en  attribuant , comme  on  le  fait 
communément,  10  pieds  quarrés  de  fur- 
face  à une  homme  de  moyenne  taille , la 
mafle  totale  du  poids  qui  comprime  le 
corps  de  cet  homme,  équivaut  à 22033 
livres , 1 2 onces  ; fi , dis-je , on  réfléchit  à 
ce  qui  doit  réfulter  de  l’adion  de  ce  poids , 
on  verra  qu’il  doit  refouler  toutes  les  par- 
ties de  notre  corps  , qu’il  les  contrebande 
pour  ainfi  dire , qu’il  comprime  les  vaif- 
feaux,  qu’il  contribue  à la  force  élaftique 
des  arteres , qu’il  condenfe  les  parois  de 
ces  mêmes  vaifleaux  , & s’oppofe  à la  tranf- 
fudation  des  parties  les  plus  fubtiles , du 
fluide  nerveux  par  exemple  ; & que  par 
toutes  ces  raifons  il  doit  contribuer  à la 
force  mufculaire. 

Si  donc  du  bord  de  la  Mer  , on  fe 
trouvoit  tout  - à - coup  tranfporté  , feule- 
ment à la  hauteur  de  i2fo  toifes , où  le 
poids  dç  l’air  ne  fouleve  qu’environ  21 
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pouces  de  Mercure , l’aétion  de  l’athmof- 
phere  fur  notre  corps  fe  trouveroit  dimi- 
nuée d’un  quart  ou  de  livres,  fept 

onces  ; par  conféquent  tous  les  effets  de 
cette  aftion  feroient  fenfiblement  diminués, 
& les  forces  (mufculaires  devroient  nécef- 
fairement  en  fouffrir.  Les  vaiffeaux  en  par- 
ticulier , exerceroient  une  preffion  beaucoup 
moins  confidérable  fur  les  fluides  qu’ils  ren- 
ferment ; & par  cela  même  ils  oppoferoient 
moins  d’obftacles  à l’accélération  que  le 
mouvement  mufculaire  tend  à donner  à toute 
la  mafTe  de  nos  liquides. 

Donc  , dans  les  régions  élevées , où  lep 
vaiffeaux  ne  font  que  foiblement  contre- 
bandés  par  la  preffion  de  l’athmofphere  , les 
efforts  que  l’on  fait  en  graviffant  une  pente 
rapide  , doivent  accélérer  le  mouvement  du 
fang , beaucoup  plus  que  dans  des  régions 
plus  baffes , où  la  compreffion  des  vaiffeaux 
réfifte  à cette  accélération.  De  là  fans  doute, 
ces  battemens  rapides  de  toutes  lesarteres, 
& ces  palpitations  qui  faififfent  fur  les  hautes 
montagnes , & qui  feroient  tomber  en  dé- 
faillance fi  l’on  perfiftoit  à fe  mouvoir  avec 
trop  de  vîteffe. 

Mais  auffi , par  un  effet  de  ce  même 
relâchement  des  vaiffeaux , comme  ils  réa- 
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giflent  foiblement  fur  le  fang  , dès  que 
l’on  difcontinue  le  mouvement , l’accéléra- 
tion qui  avoit  été  produite  par  ce  mou- 
vement , cefle  d’elle-même  en  peu  de  tems  ; 
au  lieu  que  fi  les  vaifleaux  étoient  fortement 
tendus , leur  élafticité  auroit  perpétué  cette 
accélération , long-tems  après  que  fa  caufe 
auroit  cefle  d’agir.  C’eft  le  propre  des  Etres 
foibles  : ils  s’émeuvent  facilement  & s’ap- 
paifent  de  même  ; au  lieu  que  les  Etres 
forts , difficiles  à ébranler , fe  calment  plus 
difficilement  encore.  Lors  donc  que  les 
vaifleaux  font  relâchés  par  la  diminution 
de  la  preflion  de  l’air , quelques  inftans  de 
repos  luffifent  pour  rétablir  l’ordre  & la 
tranquillité  dans  la  circulation;  pour  donner 
par  le  ralentiflement  de  cette  même  circu- 
lation 9 un  fentiment  de  fraîcheur  intérieure  , 
qui , aidé  par  la  fraîcheur  de  l’air  qu’on  ref- 
pire  dans  ces  régions  élevées , calme  com- 
plètement , & perfuade  que  la  fatigue  eft 
entièrement  diflipée.  Quant  à l’afloupifle- 
ment,  je  crois  qu’il  eft  l’effet  du  relâche- 
ment du  fyftême  vafculaire , 8c  fur-tout  de 
çelui  du  cerveau.  Telle  eft  du  moins  la 
Faifon  de  ces  faits , qui  me  paroît  la  plus 
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probable  : j’en  laifle  [le  jugement  aux  Phi- 
lîologiftes  de  profeflion  (i). 

Tandis  que  nous  faifions  ainfi  des  épreu- 
ves & des  réflexions  fur  notre  laflitude , & 
que  nous  goûtions  fouvent  le  plaifîr  de  la 
difliper  par  quelques  momens  de  repos  , 
notre  tems  s’écouloit  ; nous  mîmes  cinq 
heures  & demie  depuis  la  Pierre  à Bérard , 
où  nous  avions  quitté  nos  Mulets , jufques 
à la  cime  de  la  montagne. 

(1)  Pour  ne  pas  prolonger  cette  digrefïion  phyfiolo- 
gique , que  plufieurs  de  mes  Leéteurs  auront  peut-être 
déjà  trouvé  trop  étendue , je  ne  parle  point  ici  d’un 
troifieme  effet  de  l’air  des  hautes  montagnes  , qui  eft 
pourtant  bien  remarquable  ; c’eft  de  rougir  & fouvent 
même  d’excorier  les  parties  découvertes  de  la  peau  , 
celles  du  vifage  principalement.  Cet  effet  dépend  en 
partie  de  la  vivacité  de  la  lumière  ; car  il  eft  plus  fen- 
fible  lorfque  le  Soleil  brille  , & quand  on  parcourt  des 
montagnes  couvertes  de  neiges  & de  glaces  ; l’air  y en- 
tre cependant  auffi  pour  quelque  chofe.  Mais  j’y  re- 
viendrai ailleurs. 
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CHAPITRE  X. 

Gbfervations  faites  fur  la  cime  du  Buet. 

§.  562.  N"ous  n’arrivâmes  qu’à  midi  & 
demi  fur  cette  cime  élevée  ; & nous  re- 
grettâmes bien  une  heure  , & même  une 
heure  & demie  , que  nous  avions  perdue  en 
montant  avec  trop  de  lenteur  ; car  à peine 
fûmes  nous  au  fommet , que  des  nuages , 
qui  du  point  où  nous  étions  fembloient 
ramper  dans  le  fond  des  vallées , s’élevè- 
rent , s’étendirent , & nous  dérobèrent  une 
partie  du  beau  fpedacle  que  nous  nous 
étions  promis.  Heureufement  pour  moi , 
j’avois  jour  en  1776,  de  cette  vue  dans 
toute  fa  beauté  ; j’avois  pris  des  notes  de 
toutes  les  obfervations  importantes,  & j’eus 
même  encore  dans  ce  dernier  voyage  la 
fatisfadion  de  les  vérifier  ; parce  que  les 
nuages,  quoiqu’ils  nous  dérobaffent l’enfem- 
ble  de  la  vue , changeoient  de  pofition , & 
nous  laiflferent  voir  fucceflivement  la  plu- 
part des  objets  que  je  voulois  obferver  de 
nouveau. 

Mais  Mr.  Pictet  , qui  venoit  fur  le 
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Bilet  pour  la  première  fois,  & qui  s’étoifc 
flatté  , non -feulement  de  jouir  d’un  beau 
fpeftacle,  mais  de  faire  une  abondante  ré- 
colte d’obfervations  géographiques  , en  eut 
un  déplaifir  qui  augmenta  encore  le  mal- 
aife  que  lui  cauloit  la  trop  grande  rareté 
de  l’air. 

§.  5 . Cependant,  pour  que  cette  Obferva. 
courfe  ne  fût  pas  abfolument  infrudueufe , baromeï. 
il  fit  d’abord  l’obfervation  du  baromètre,  tre. 

Il  le  trouva  à 1 9 pouces  , 8 lignes  , 4 
feiziemes , après  avoir  corrigé  l’effet  de  la 
chaleur  fur  la  colonne  de  Mercure.  Mr. 

Mallet  , Profeffeur  d’Aftronomie , obfervoit 
dans  le  même  moment  à Avully , village 
fitué  à deux  lieues  au  Sud-Oueft  de  Geneve, 
à 1 5 8 pieds  au  deffus  du  Lac  , un  baro- 
mètre conftruit  avec  beaucoup  de  foin.  Sa 
hauteur  corrigée  étoit  là  de  27  pouces  & 

3 feiziemes  de  ligne.  Le  thermomètre  en 
plein  air  étoit  fur  le  Buet  à — 16  de  la 
divifion  de  Mr.  De  Luc , qui  répondent 
environ  à -j-10  de  la  divifion  de  Reaumur, 

& un  thermomètre  femblable  étoit  à Avully 
à+.o  de  la  divifion  de  Mr.  De  Luc  , ou 
à-f-21  de  celle  de  Reaumur. 

L’e’le’vation  de  la  cime  du  Buet , cal-  Hauteur 
culée  d’après  cette  obfervation,  fuivant  les  duBuec* 
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principes  de  Mr.  De  Luc  , fe  trouve  de 
8196  pieds  au  deflus  du  niveau  d’Avuily, 
ou  de  8 3 54  au  deffus  du  Lac.  La  même 
obfervation  , calculée  d’après  la  hauteur  à 
laquelle  étoit  alors  à Geneve  un  autre  ba- 
romètre fédentaire , obfervé  par  Mr.  De 
Luc  le  cadet , donne  19  pieds  de  moins, 
c’eft-à-dire , 83  35  pieds  au  deflus  du  Lac. 

Ces  deux  réfultats  s’accordent  fingulié- 
rement  bien  avec  la  mefure  que  Mr.  le 
Chevalier  Schuckburgh  avoit  prife  du  Buet, 
par  des  obfervations  trigonométriques  très- 
exacles  ; car  cette  mefure  , réduite  en  pieds 
de  France  , donne  8 345  , ce  qui  eft  k fix 
pouces  près  , la  moyenne  entFe  les  deux 
réfultats  de  l’obfervation  du  barometra  faite 
par  Mr.  Pictet  (i).  En  adoptant  donc 
cette  moyenne,  conforme  aux  mefures  trigo- 
nométriques , la  cime  du  Buet  feroit  éle- 
vée de  1578  toifes  | au  deflus  du  niveau 
de  la  Méditerranée. 

M*is  les  obfervations  faites  fur  cette  mon- 


(1)  Je  fis  en  1776  , une  obfervation  du  baromètre  fur 
la  cime  du  Butt,  dont  le  réfultat  donne  dix  pieds  de 
moins  que  cette  moyenne  ; mais  je  n’ai  pas  voulu  la 
faire  entrer  dans  le  calcul  de  cette  même  moyenne , 
parce  que  l’obfervation  correfpondante  dans  la  plaine 
• n’avoic  pas  été  faite  à la  même  heure. 
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tagne  par  l’inventeur  même  du  baromètre  que 
nous  y avons  porté  , donneroient  une  hau- 
teur plus  petite  de  1 8 toifes  \.  Voyez  Re- 
cherches fur  les  modifications  de  l'Athmof- 
phere , T.  II , §.  9 3 7-  Peut-être  cepen- 
dant préférera-t-on  celle  de  Mr.  Pictet,  à 
caufe  de  fon  accord  avec  les  mefures  trigo- 
nométriques , & avec  mon  obfervation  de 
1776. 

§.  564.  Lorsque  Mr.  Pictet  eût  ob- 
fervé  le  baromètre,  il  fut  conftamment  oc- 
cupé à épier  les  ouvertures  qui  fe  faifoient 
dans  les  nuages , pour  mefurer  les  diftan- 
ces  angulaires  des  objets,  à mefure  qu’ils 
devenoient  vifibles.  Il  eut  le  bonheur  de 
faifir  celui  qui  nous  intéreifoit  le  plus , 
l’angle  de  hauteur  de  la  cime  du  Mont- 
Blanc  au  delfus  de  celle  du  Buet.  Il  le 
trouva  de  4 degrés,  21  minutes,  30  fé- 
condés. Cet  angle  étoit  important  pour  dé- 
terminer la  hauteur  du  Mont-Blanc  ; parce 
que  les  mefures  connues  de  cette  mon- 
tagne inacceffible  ont  toutes  été  prifes  des 
bords  de*  notre  Lac  ou  des  montagnes  voi- 
fines.  Or  l’exaditude  d’opérations  trigono- 
métriques  faites  à des  diftances  auffi  gran- 
des , repofe  fur  de  fi  petits  angles  de  hau- 
teur , que  les  erreurs  les  plus  petites  font 


Hauteur 
du  Mont- 
Blanc. 
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d’une  très-grande  conféquence.  Ce  fut  pour 
nous  le  fujet  d’un  grand  plailir,  que  d’a- 
voir pu  le  relever.  Mais  je  ne  faurois  choi- 
fir  un  meilleur  moyen  de  faire  connoître 
le  parti  que  Mr.  Pictet  a tiré  de  cette 
obfervation  , que  de  donner  ici  l’extrait 
d’une  lettre  dans  laquelle  il  me  communi- 
quoit  les  réfultats  de  fon  travail. 

Nouvelle  „ J’ai  enfin  calculé  la  hauteur  du  Mont- 
thTcalcu-  » Blanc  , par  une  combinaifon  d’obferva- 
ler  les  ré-  „ tions  barométriques  & trigonométriques  » 

terreftres  **  ^ont  re§arc^e  féfultat  comme  ap- 
prochant  d’alfez'  près  de  la  vérité:  je 
„ ne  puis  vous  communiquer  cette  détermi- 
„ nation  intérelfante  , fans  entrer  dans  quel- 
„ ques  détails  fur  la  maniéré  dont  je  m’y 
„ fuis  pris  pour  les  obtenir;  ils  régleront 
„ le  degré  de  confiance  que  peut  mériter 
„ le  réfultat. 

„ Après  avoir  déterminé  par  le  baromètre 
„ la  hauteur  du  glacier  du  Buet , & obfervé 
„ depuis  ce  même  glacier , la  hauteur  ap- 
„ parente  du  Mont-Blanc  * au  moyen  du 
„ fextant  & de  l’horizon  artificiel  que  je 
„ tiens  de  l’habile  artifte  Anglois  , Mr. 

„ Ramsden  , il  me  reftoit , pour  en  con- 
>s  dure  fa  vraie  hauteur  par  delTus  le  Buet , 

„ à connoître  la  diftance  horizontale  de 

„ ces 
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ces  deux  montagnes,  & l’effet  de  la  ré- 
„ fraction  terreftre  fur  l’angle  de  hauteur 
„ obfervé. 

„ Quoique  j’èufTe  pu  déterminer  afTez 
„ exactement  d’après  mes  propres  obferva- 
„ tions , la  diftance  du  Buetau  Mont-Blanc , 
s,  j’ai  préféré  d’employer  celles  du  Cheva- 
„ lier  Schuckburgh  , comme  faites  avec 
„ encore  plus  de  foin , & avec  des  inftru- 
a,  mens  d’une  efpece  plus  parfaite. 

„ Il  donne  dans  fon  mémoire  imprimé 
„ dans  le  LXFIP.  volume  des  Tranfaiïions 
„ P bilofop  biques , les  diftances  du  Piton  au 
,,  Mont-Blanc  & au  Buet  avec  l’angle  com- 
»,  pris , j’en  ai  déduit  le  troifieme  côté  d i 
9,  triangle , favoir  la  diftance  horizontale 
„ du  Mont-Blanc  au  Buet,  que  j’ai  trouvée 
„ de  6^443  pieds  de  France. 

„ J’avois  encore  à déterminer  l’effet  de 
9,  la  réfradion  fur  l’angle  de  hauteur  ob- 
„ fervé  : après  quelques  recherches  fur  cette 
„ matière , qui  ne  m’ont  rien  offert  d’applica- 
„ ble  au  cas  dont  il  s’agiffoit , mes  pro- 
9,  près  réflexions  m’ont  conduit  à une  mé- 
j,  thode  fmiple , dont  l’envie  de  la  fou-* 
,,  mettre  à votre  examen,  Moniteur’,  me 
9 , fait  hafarder  encore  ici  le  détail  , quel- 
„ que  longue  que  foit  déjà  cette  lettre. 
Tome  II  X 
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„ Il  me  parut  d’abord  , que  la  réfrac- 
„ tion  terreftre  dont  il  eft  queftion  dans 
„ ce  cas , favoir  la  courbure  que  fouffre 
i,  un  rayon  de  lumière  entre  deux  objets 
3,  terreftres  , vus  réciproquement  fous  un 
„ certain  angle  d’élévation  ou  d’abailfement , 
,,  étoit  une  partie  conftituante  de  la  ré- 
„ fraétion  aftronomique , ou  de  la  cour- 
„ bure  totale  que  fouffriroit  un  rayon  de 
„ lumière  en  traverfant  l’athmofphere  en- 
„ tiere,  fous  ce  même  angle. 

„ Pour  appliquer  ce  principe  au  cas 
„ préfent , fuppofons  un  rayon  de  lumière 
„ qui  traverfe  obliquement  une  partie  de 
„ l’athmofphere , en  rafant  les  fommets  de 
„ deux  montagnes  inégalement  élevées  ; 
„ prolongeons  ce  rayon , d’un  côté  jufqu’aux 
5,  confins  de  l’athmofphere  , & de  l’autre 
„ jufqu’à  la  furface  de  la  terre  ; il  eft  clair 
„ que  la  courbure  qu’il  fouffre  entre  les 
„ deux  fommets , ou  fa  réfratftion  terreftre  , 
„ eft  une  portion  de  fa  courbure  totale, 
„ depuis  fon  entrée  dans  l’athmofphere  juf- 
„ qu’à  la  furface  de  la  terre , qui  n’eft  au- 
„ tre  chofe  que  fa  réfraétion  aftronomi- 
,,  que.  En  calculant  donc  la  réfraclion  af- 
,,  tronomique  qui  auroit  lieu  à chacune 
„ des  deux  ftations,  pour  l’angle  de  hau- 
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teur  fous  lequel  la  fupérieure  ed  vue  de 
„ l’inférieure , la  différence  de  ces , réfrac- 
„ dons  fera  la  réfraétion  terreflre  totale  qut 
„ a lieu  entre  ces  deux  dations  pour  ce 
s,  même  angle  ; & en  fuppolant , comme 
„ on  peut  le  faire  fans  erreur  fenfible  , que 
j,  la  courbure  du  rayon  qui  joint  les  deux 
j,  dations , ed  circulaire  , l’effet  de  la  ré- 
,,  fraction  devra  fe  divifer  également  en- 
9,  tr’elles. 

„ On  connoît  toujours  à-peu-près  la 
s,  hauteur  abfolue  des  dations , & on  fait 
5,  dès  lors  quelle  feroit  la  hauteur  du  ba- 
„ rometre  pour  chacune  d’elles  ; on  peut 
„ fuppofer  dans  des  calculs  de  ce  genre , que 
„ les  réfractions  adronomiques  fuivent  le 
„ rapport  des  hauteurs  du  baromètre:  ainfî 
9,  en  employant  une  table  de  réfractions  , 
„ condruite  pour  une  hauteur  déterminée 
j,  de  cet  indrument , on  aura  par  une  limple 

proportion  3 la  réfraétion  adronomique 
„ pour  chaque  dation  ; & la  moitié  de  la 
„ différence  des  réfractions  adronomiques 
„ ainfî  obtenues , fera  , comme  nous  l’avons 
,,  dit  , la  réfraétion  terredre  qui  a lieu  à 
5,  chacune  des  deux  dations. 

„ J’ai  trouvé  par  cette  méthode  l’effet 
„ de  la  réfraction  fur  l’angle  de  hauteur  da 
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,,  Mont-Blanc  obfervé  depuis  le  Buet,  de 
,,43  fécondés  & demie;  ce  qui  l’a  réduit 
,,  à 4 degrés , 20  minutes,  4.6  fécondes  & 
„ demie.  Cet  angle  avec  la  diftance  hori- 
„ zontale  de  65443  pieds  , m’a  donné 
„ 4974  pieds,  pour  la  hauteur  du  Mont- 
„ Blanc  par  delfus  le  Buet  ; ce  nombre , 
„ augmenté  de  109  pieds,  pour  la  correc- 
3,  tion  qu’exige  la  rondeur  de  la  terre  , & 
„ ajouté  h.  8 345  pieds , hauteur  moyenne 
5,  du  Buet,  donne  13428  pieds  ou  2238 
„ toifes , pour  la  hauteur  du  Mont-Blanc 
„ fur  le  niveau  du  Lac  , plus  grande  de  3 f 
,,  toifes  que  celle  que  lui  afligne  Mr.  De 
„ Luc,  & plus  petite  de  19  toifes,  que 
„ celle  qui  réfulte  des  opérations  trigono- 
,,  métriques  du  Chevalier  Schuckburgh. 

,,  En  fuppofant  d’après  ce  dernier  , que 
3,  la  réglé  de  Mr.  De  Luc  donne  les  hau- 
„ teurs  trop  petites  d’environ  & en 

3,  augmentant  dans  cette  proportion  celle 
„ du  Buet , on  trouvera  3 3 toifes  à y 
„ ajouter , & par  conféquent  à celle  du 
„ Mont-Blanc,  qui  deviendra  ainfi  de  2271 
„ toifes  ; plus  grande  de  14  toifes  que  celle 
,,  que  lui  donne  le  Chevalier  Schuckburgh. 

„ Mais,  comme  d’un  autre  côté,  111a 
„ mefure  barométrique  moyenne  de  la  hau- 


SUR  LA  CIME  DU  Bue  T.  32? 

£ tenr  du  Buet,  s’accorde  à lin  demi  pied 
s,  près  avec  la  mefure  trigonométrique  du 
„ Chevalier , je  ne  crois  pas  devoir  rien  y 
„ changer , & je  laiflerai  le  fommet  du  Mont- 
„ Blanc  2238  toifes  au  defl'us  du  niveau 
„ du  Lac  , en  attendant  qu’on  y porte  le 
„ baromètre  pour  nous  en  apprendre  da- 
„ vantage 

D’après  ces  mefures  qui  paroiflTent  dignes 
de  la  plus  grande  confiance , tant  par  l’ha- 
bileté des  Obfervateurs  auxquels  nous  en 
fommes  redevables  , que  par  le  peu  de 
différence  qui  le  trouve  entr’elles , le  Mont- 
Blanc,  élevé  de  2426  toifes  au  deffus  de 
la  Mer,  eft  la  plus  haute  montagne  qui  ait 
été  mefurée  avec  exacfitude  dans  l’ancien 
Continent.  Car  je  ferai  voir  dans  les  autres 
volumes , que  c’eft  par  une  fuite  d’erreurs 
fur  les  noms  & fur  les  diftances,  que  feu 
M.  Micheli  du  Crest  avoit  attribué  des 
hauteurs  plus  confidérables  à quelques  mon- 
tagnes de  la  Suiffe,  dont  il  avoit  mefuré 
l’élévation  au  defl'us  de  la  terrafie  de  la 
Fortereffe  d’Arbourg. 

§•  Nous  paiïames  deux  heures  en- 
tières fur  le  haut  de  la  grande  calotte  de 
neige,  qui  couvre  la  cime  de  la  montagne 
du  Buet  : pendant  tout  ce  tems  nous  fûmes 
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tous  trois  conftamment  occupés.  Mr.  Trem- 
bley  obferva  dans  quatre  poiitions  diffé- 
rentes le  Magnétometre  & les  inflrumens 
qui  l’accompagnent  : Air.  Pictet  profita  de 
toutes  les  ouvertures  qui  fe  firent  dans  les 
nuages  pour  prendre  des  angles  de  pofi- 
tions  : & moi  je  mêlai  de  l’air  nitreux  avec 
de  l’air  du  Buet,  & j’épiai  aufH  les  raomens 
lumineux,  pour  vérifier  mes  obfervations 
de  177 6 , & la  Planche  VIII  de  ce  volumes 
qui  étoit  déjà  gravée , & dont  je  vais  don- 
ner ici  l’explication. 

Explîca-  Cette  Planche  a été  deftinée  à donner 

planche la  1106  ^ VUe  ^eS  montaSnes  Bue  l’0'* 

VUI.  découvre  de  la  cime  du  Buet.  Le  fpeéfateur 

eft  cenfé  placé  au  centre  de  la  figure , & 
tous  les  objets  font  defïiiiés  en  perfpedive 
autour  de  ce  centre , comme  ils  fe  préfen- 
tent  à un  œil  fitué  dans  ce  même  centre  , 
& qui  fait  fucceffivement  le  tour  de  tout 
fon  horizon. 

L’idée  de  cette  efpece  de  deffin  me  vînt 
furie  Buet  même  en  1776.  Lorfque  j’eus 
achevé  la  defcription  des  objets  infiniment 
variés  que  j’avois  fous  les  yeux  , je  vis  clai- 
rement qu’il  me  feroit  impoffible  d’en  don- 
ner à mes  Lecteurs  une  idée  un  peu  nette 
fans  y joindre  des  defiins.  Alais  en  employant 
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des  vues  ordinaires , il  en  auroit  fallu  un 
grand  nombre  ; & plus  elles  auroient  été' 
nombreufes , moins  elles  auroient  rendu 
l’enfemble  & renchaînement  de  toutes  ces 
montagnes , comme  on  les  voit  dans  la 
Nature.  Il  faut  dans  le  Deflinateur  un  fin- 
gulier  effort  d’attention,  & une  application 
difficile  des  réglés  de  la  perfpedive , pour 
projetter  fur  des  plans  verticaux  & fur  des 
lignes  droites,  des  objets  qu’il  voit  réelle- 
ment fur  les  circonférences  & dans  l’inté- 
rieur d’un  nombre  de  cercles  dont  fon  œil 
eft  le  centre.  Et  il  faut  les  mêmes  efforts 
de  la  part  du  Ledeur , pour  faire  l’inverfe 
du  travail  du  Peintre  , en  fe  figurant  fur  des 
circonférences  de  cercle , ce  que  le  deffin 
lui  préfente  en  ligne  droite. 

Au  contraire  , fuivant  la  méthode  que 
j’ai  employée  , le  Deflinateur  peint  les  objets 
exadement  comme  il  les  voit  ; en  tournant 
fon  papier  à mefure  qu’il  fe  tourne  lui- 
même.  Et  ceux  qui  d’après  fon  ouvrage, 
veulent  fe  former  une  idée  des  objets  qu’il 
a deffinés  , n’ont  qu’à  fe  figurer  qu’ils  font 
placés  au  centre  du  deffin  , agrandir  par 
l’imagination  ce  qu’ils  voyent  au  deffus  de 
ce  centre,  & faire,  en  tournant  le  deffin, 
la  revue  de  toutes  fes  parties.  Ils  voyent 
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ainfi  fucceffivement  tous  les  objets  liés  en- 
tr?eux  , abfolument  tels  qu’ils  fe  préfentent 
à un  Obfervateur  fitué  fur  le  fommet  de  la 
montagne. 

Mon  projet  avoit  même  été  d’aflujettir 
cette  efpece  de  deffin  , à une  exactitude 
prefque  géométrique.  Je  voulois  que  le 
Deffinateur  commençât  par  tracer  fur  fou 
papier  un  grand  cercle  , auquel  il  donnât 
le  nom  de  cercle  horizontal  ; qu’il  plaçât 
fur  la  circonférence  de  ce  cercle  , tous  les 
points  vifibles  qui  feroient  exactement  au 
niveau  de  fon  œil  ; qu’il  deflinât  en  dehors 
de  ce  cercle  les  objets  fitués  au  deiïus  de 
fon  horizon  ; & au  dedans,  tous  ceux  qui 
feroient  au  deflous  de  ce  même  horizon. 
Je  voulois  de  plus , que  chaque  objet  fût 
placé  au  delfus  & au  delfous  de  ce  cercle 
horizontal , à une  diftance  proportionnelle 
à fon  angle  d’élévation  ou  de  déprellion  , 
relativement  à l’horizon  du  Deffinateur. 

Ainsi  en  fuppofant  que  l’intervalle  com- 
pris entre  le  centre  & la  circonférence  du 
cercle  horizontal , fût  divifé  en  90  parties 
égales,  & que  l’on  traçât  tout  autant  de 
cercles  concentriques , qui  paflalfent  par  les 
divifions  de  ces  90  parties;  un  objet  qui 
ferpit  à un  degré  au  delfous  de  l’horizon 
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de  la  cime  du  Buet  , feroit  placé  en  de- 
dans du  cercle  horizontal , fur  la  circon- 
férence du  cercle  qui  paflferoit  par  la  pre- 
mière divihon  : un  autre  objet  qui  feroit  à 

5 o degrés  au  delïous  de  l’horizon , feroit 
rapporté  fur  la  circonférence  du  f oe.  cercle , 

6 ainli  des  autres. 

De  même , pour  repréfenter  les  mon- 
tagnes qui  s’élèvent  au  deffus  de  l’horizon, 
on  aurait  tracé  en  dehors  du  cercle  ho- 
rizontal , d’autres  cercles  concentriques  aux 
cercles  intérieurs , & fitués  aux  mêmes  dis- 
tances les  uns  des  autres  ; le  premier  de 
ces  cercles  extérieurs  auroit  été  le  lieu  de 
tous  les  objets  élevés  d’un  degré  au  deffus 
de  l’horizon;  le  fécond  auroit  déterminé 'la 
place  de  tous  ceux  qui  auraient  eu  deux 
degrés  d’élévation  : & ainfi  jufques  au  Mont- 
Blanc,  qui  étant  élevé  d’environ  quatre  de- 
grés & un  tiers , auroit  eu  fa  cime  placée 
entre  le  4e.  & le  5 e.  cercle.  On  auroit  auffi 
déterminé  avec  la  même  précifion , les  dif- 
tances  angulaires  horizontales  de  tous  les 
objets  vifibles. 

Mr.  Bourrit  , à qui  je  communiquai 
cette  idée  en  177 6,  au  moment  où  je  fus 
defcendu  du  Buet , la  faifit  avec  enthou- 
fiafine,  & partit  fur  le  champ  pour  l’exé- 
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cuter.  Il  le  fit  avec  le  plus  heureux  fuccès  l 
excepté  dans  ce  qui  concerne  les  objets 
qui  s’élèvent  au  deflus  de  l’horizon  ; il  leur 
a donné  une  trop  grande  hauteur  , parce  que 
je  ne  lui  a vois  peut-être  pas  afTez  claire- 
ment expliqué  la  valeur  des  divifions  d’un 
petit  graphometre  que  je  lui  prêtai  pour 
les  mefurer.  Mais  cette  imperfection  n’em- 
pêchera pas  que  je  ne  faffe  ufage  de  cette 
vue  pour  rendre  compte  des  obfervations 
que  j’ai  faites  fur  les  montagnes  qui  y font 
repréfentées. 

§.  j66.  L’objet  qui  fixe  d’abord  les  re- 
gards de  l’Obfervateur  fitué  fur  la  cime  du 
Buet  , c’eft  le  Mont-Blanc , dont  on  voit 
le  fommet  fous  la  lettre  a.  Il  femble  que 
de  la  cime  d’une  auffi  haute  montagne  , 
il  devroit  paroître  moins  élevé  que  de  la 
plaine  ou  du  fond  des  vallées  ; & c’eft 
pourtant  le  contraire  ; parce  que  du  bas , 
les  parties  faillantes  de  fon  corps  cachent 
fa  tête,  ou  dérobent  du  moins  fa  diftance; 
enforte  qu’on  voit  en  raccourci  & d’un  feul 
coup-d’oeil,  toute  la  montagne  ; au  lieu  que 
de  la  cime  du  Buet , les  yeux  après  avoir 
plongé  jufques  au  pied  du  Mont-Blanc, 
font  obligés  de  fe  relever  pour  monter  juf- 
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ques  à fon  Commet,  & mefurent  ainfi  fon 
étonnante  hauteur. 

Plus  à gauche  , entre  les  lettres  a & s, 
on  voit  les  gradins  par  lefquels  on  defcend 
de  la  cime  du  Mont-Blanc  au  refte  de  fa 
chaîne.  L’aiguille  du  Midi  & les  autres  ro- 
chers en  pyramide,  qui  dominent  la  vallée 
de  Chamouni , font  au  deifous  de  la  lettre  s. 

Au  delà  de  ces  Aiguilles , on  voit  dans 
l’éloignement  une  autre  chaîne  , qui  part 
des  derrières  du  Mont-Blanc  , & qui  en- 
toure le  fond  de  la  grande  vallée  de  glace , 
dont  la  partie  inférieure  eft  le  Glacier  des 
Bois.  Dans  cette  chaîne  on  remarque  une 
cime  étroite  & élevée , comme  une  haute 
cheminée  ; on  la  nomme  le  Géant  ou  le 
Mont-Mallet  ; la  lettre  r la  défigne  : elle  eft 
très-importante  pour  la  Topographie  de 
ces  montagnes  , parce  qu’on  la  reconnoît 
diftinctément  de  l’autre  côté  des  Alpes , des 
environs  de  Cormajor. 

Plus  à gauche  encore , fous  la  lettre  q, 
on  voit  la  haute  cime  du  Glacier  d’Argen- 
tiere  ; le  Glacier  même  de  ce  nom  eft  au 
delfous  de  la  lettre  p.  Plus  loin,  fous  la 
lettre  0,  on  voit  l’Aiguille  & le  Glacier  du 
Tour,  qui  termine  le  vafte  diftrict  des  hau- 
tes Alpes  de  Chamouni. 
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* 

§.  '7.  Les  fommets  de  ces  hautes  py- 

ramides font  tous  inacceflibles  ; mais  011 
connoît  pourtant  la  nature  de  la  pierre  dont 
elles  font  compofées.  La  longue  habitude 
d’obferver  les  montagnes  m’a  donné  un 
coup-d’œil  à-peu-près  fur;  je  reconnois  à 
de  grandes  diftances , la  matière  dont  une 
montagne  eft  compofée  , fur-tout  lorfqu’elle 
eft  d’un  Granit  dur  5 comme  celui  des  hau- 
tes Alpes.  Les  montagnes  compofées  de  ce 
genre  de  pierre  , ont  leurs  fommités  ter- 
minées par  des  crénelures  très-aigues,  à an- 
gles vifs  ; leurs  faces  & leurs  flancs  font  de 
grandes  tables  planes , verticales , dont  les 
angles  font  aufiï  vifs  & tranchans. 

Comme  la  Nature  a fréquemment  fuivi 
des  tranfltions  nuancées  entre  les  Roches 
de  Corne  molles  & les  Granits  durs,  on 
obferve  auflî  les  mêmes  nuances  dans  les 
découpures  des  arrêtes  de  ces  montagnes. 
Les  frètes  de  celles  qui  font  compofées 
d’une  Roche  de  Corne  tendre , parodient 
arrondies , émouflees , fans  phylionomie  ; 
mais  à mefure  que  la  pierre  en  fe  char- 
geant de  Quartz  & de  Feld-Spath , appro- 
che de  la  dureté  du  Granit , on  voit  naître 
des  crénaux  plus  diftinéïs,  des  formes  plus 
décidées. 


au  daluuu  de  C'rLcov 
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On  peut  voir  ces  gradations  dans  la 
Planche  V.  Cette  Planche  repréfente  l’ai- 
guille des  Charmoz , fituée  dans  le  diftrict 
■de  la  vallée  de  Chamouni , au  delfus  de 
Montanvert  & du  Glacier  des  Bois.  Si  de 
la  lettre  e , on  vient  à la  lettre  c , en  fui- 
vant  la  frète  de  la  montagne , noire  qui  oc- 
cupe le  premier  plan  du'deflin  , on  pourra 
obferver  les  gradations  que  je  viens  de  dé- 
crire : fous  la  lettre  e , les  crénelures  font 
larges , émouffées  ; mais  à mefure  qu’elles 
s’approchent  de  la  cime  c,  on  les  voit  fe 
découper  plus  profondément,  & devenir 
plus  aigues  & plus  tranchantes.  Celles  de 
la  cime  d , qui  eft  plus  éloignée , font  auffi 
profondément  découpées.  De  même,  fi  du 
haut  de  l’Aiguille  c , on  defcend  jufques 
fur  le  Glacier  des  Bdis , déligné  par  deux 
petites  figures , on  verra  ces  mêmes  créne- 
lures perdre  peu-à-peu  leurs  angles  & leurs 
vives  arrêtes. 

Or  cette  montagne  eft  compofée  de 
grandes  couches  prefque  verticales , appuyées 
les  unes  contre  les  autres  ; les  plus  exté- 
rieures , celles  que  l’on  rencontre  les  pre- 
mières en  montant  la  montagne  ; font  d’une 
Roche  peu  dure , parce  qu’il  entre  beau- 
coup de  Pierre  de  Corne  dans  fa  compo- 
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fition  : mais  les  couches  du  cœur  de  la 
montagne,  celles  dont  les  fommités  for- 
ment la  cime  de  l’Aiguille  , font  d’un  Granit 
très-dur  ; & l’on  trouve  dans  la  dureté  des 
couches  intermédiaires , les  mêmes  nuances 
que  l’on  voit  dans  les  découpures  de  leurs 
arrêtes. 

Enfin  , la  haute  chaîne  que  l’on  voit 
dans  l’éloignement , entre  les  lettres  ci  8c  b , 
& qui  domine  le  fond  du  Glacier  des  Bois, 
eft  toute  compofée  de  Granit  en  mafie  , 
de  la  plus  Igrande  dureté  : la  cime  b eft 
ce  même  Géant  ou  Mont-Mallet , qui  dans 
la  Planche  du  Buet  , eft  défigné  par  la 
lettre  r.  Le  Granit  feul  préfente  à d’auffi 
grandes  diftances , des  formes  aufïi  hardies 
& aufïi  bien  prononcées. 

La  grande  traînée  blanche  qui  traverfe 
obliquement  la  montagne  des  Channoz  , 
eft  une  avalanche  de  neige. 

§.  568.  Mais,  quoique  l’on  puiiïe  juger 
par  la  feule  infpedion , de  la  nature  de  ces 
montagnes , ce  n’eft  pas  Uniquement  fur  cet 
indice  que  j’affirme  que  les  cimes  & le  cœur 
de  toutes  ces  hautes  montagnes  font  de 
Granit  ; je  m’en  fuis  convaincu  en  vilitant 
leurs  flancs  à des  hauteurs  confidérables  , & 
en  examinant  les  fragmens  qui  s’en  déta- 
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chent:  la  plupart  font  d’un  Granit  à gros 
grains  , mélangé  de  Feld-Spath  blanc  opa- 
que ; de  Quartz  gris  ou  blanchâtre , demi- 
tranfparent  ; & de  Mica  en  petites  écailles 
brillantes.  Les  couleurs  varient  dans  quel- 
ques places  ; quelquefois  auflï  de  la  Pierre 
de  Corne  , du  Schorl , des  Grenats , ou  des 
Pyrites  font  accidentellement  parfemés  dans 
la  pierre  ; mais  la  plus  grande  partie  elt 
telle  que  je  l’ai  dit  d’abord. 

§.  569.  Quant  à la  ftru&ure  de  ces  strudu- 
montagnes , Il  l’on  confulte  les  Auteurs  qui  ^ des 
ont  parlé  du  Granit , on  verra  que  tous , monta. 
ou  à-peu-près  tous,  difentque  les  pierres  de  gnes^  de 
ce  genre  fe  trouvent  en  malles  informes , en-  GraniC* 
talfées  fans  aucun  ordre,  & je  ferai  voir  ailleurs 
les  fources  de  ce  préjugé , qui  vient  prin- 
cipalement de  ce  qu’on  a toujours  cru  trou- 
ver du  défordre  par-tout  où  l’on  n’a  pas 
vu  des  couches  horizontales.  Mais  tout 
homme  qui  obfervera  en  grand  , & fans 
aucune  prévention  , la  ftruéture  de  ces  hautes 
chaînes  de  montagnes  de  Granit,  reconnoîtra 
qu’elles  font  compofées  de  grandes  lames 
ou  de  feuillets  pyramidaux,  appuyés  les  uns 
contre  les  autres,  & que  je  ne  puis  mieux 
comparer  qu’à  des  feuilles  d’artichaut  com- 
primées & applatties.  La  Planche  VIII  re- 
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préfente  plufieurs  de  ces  feuillets , fous  la 
lettre  s , entre  les  lettres  s & r , p &co,  &c. 

Ces  feuillets  font  tous  à-peu-près  verti- 
caux ; ceux  du  centre  ou  du  cœur  de  la 
chaîne  le  font  prefque  toujours  ; mais  les 
autres  , à mefure  qu’ils  s’en  éloignent , s’in- 
clinent en  s’appuyant  contre  ce  même  centre. 

On  en  voit  quelquefois  qui  font  ren- 
verlés  en  fens  contraire , niais  ces  exem- 
ples font  très-rare9, 

Presqjje  tous  ces  grands  feuillets  ont 
leurs  plans  exactement  parallèles  entr’eux  ; 
& ce  qui  eft  bien  remarquable , c’eft  qu’ils 
font  auffi  parallèles  à la  diredion  générale 
de  la  chaîne  de  montagnes  dont  ils  font 
partie  ; enforte  que  comme  la  chaîne  des 
Alpes  court  ici  à-peu-près  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft , ces  grands  feuillets  ont  aufli 
leurs  plans  fitués  dans  cette  même  poûtion. 

Il  y a cependant  quelques  montagnes  de 
Granit , de  forme  pyramidale  , dont  les  feuil- 
lets tournent  autour  du  centre  ou  de  l’axe 
de  la  pyramide  , prefque  comme  ceux  d’un 
artichaut.  Cette  montagne  inacceffible  , que 
l’on  nomme  à Chamouni  l’Aiguille  du  Midi, 
paroît  être  de  ce  genre.  Mr.  Bourrit  en 
a fait  un  deffin  , d’après  lequel  j’ait  fait  gra- 
ver la  Planche  VI.  Mais  cette  forme  eft  allez 
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tare  : la  plupart  des  montagnes  font  com- 
pofées  de  feuillets  parallèles  entr’eux. 

§.  Ï70.  Il  y a plus;  on  voit  non-feule- 
tnent  des  montagnes  de  Granit,  compofées 
de  feuillets  pyramidaux  & parallèles  ; mais 
on  voit  auifi  fréquemment  des  montagnes 
fécondaires , d’Ardoife  par  exemple  , Ou  de 
Pierre  calcaire , lorfqu'elles  font  appuyées 
contre  des  ptimitiyes  , compofées  auffi  de 
feuillets  pyramidaux  dans  une  fituatiün  pres- 
que verticale  ; & c’eft  ici  un  des  traits  les 
plus  frappans  des  tranfitions  que  j’ai  dé- 
couvertes entre  les  montagnes  primitives 
& les  fécondaires. 

La  Planche  VII  repréfente  une  de  ces 
montagnes  primitives , contre  lefquelles  s’ap- 
puyent  des  feuillets  pyramidaux  de  matières 
fécondaires.  Nous  paiïerons  au  pied  de 
cette  montagne,  & je  la  décrirai  dans  les 
Volumes  fuivans  ; mais  pour  le  but  que  je 
■ me  propofe  ici , il  fuffira  d’obferver  fa  ftruc- 
ture  générale. 

La  partie  la  plus  éloignée  de  cette  mon-' 
tagne  , qui  répond  à la  lettre  a , efi:  com- 
pofée  d’un  roc  primitif , quartzeux  , mô* 
langé  de  Mica,  Ce  rocher  lait  partie  d’une 
chaîne  plus  haute  & plus  conüdérable  , qui 
n’eft  pas  vifible  du  point  d’où  cette  mon- 
Tome  IL  Y 
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tagne  a été  deflinée  ; & cotte  chaîne,  toute 
primitive  , eft  liée  avec  celle  du  Mont- 
Blanc.  Les  autres  cimes  b, c,d,e,f, g, h, 
font  calcaires , mais  pour  la  plupart  mé- 
langées de  feuillets  brillans  de  Mica.  Toutes 
ces  fommités  ont  la  forme  de  grands  feuil- 
lets pyramidaux , & ces  feuillets  ont  tous 
une  lituation  très-inclinée  : les  plus  voifins 
de  la  chaîne  primitive  , comme  b , c , d , font 
à très-peu-près  perpendiculaires  à l’horizon  ; 
les  autres  font  d’autant  moins  inclinés  qu’ils 
font  plus  éloignés  des  primitifs.  Et  ce  qui  rend 
l’afped  de  cette  montagne  très-fingulier  & 
très-frappant , c’elt  que  les  intervalles  de 
ces  rocs  font  remplis  d’Ardoifes  tendres , 
qui  fe  décompofent  & qui  lailfent  ainii  entre 
les  cimes  de  ces  rocs , des  vuides  confi- 
dérables.  J’ai  reconnu  diftindement  ces  Ar- 
doifes , entre  le  roc  a & le  roc  b 5 entre 
b & c , Sc  entre  d & e. 

Voila  donc  des  rochers  qui  font  indu- 
bitablement de  nature  fécondaire  , qui , de 
l’aveu  de  tous  les  Naturalises , ont  été  for- 
més dans  le  fein  des  eaux , & dans  lefquels 
on  obferve  exactement  la  ftrudure  & la 
lituation  qui  femblent  être  propres  aux  Ro- 
ches primitives  Et  l’on  voit  entre  les  élé- 
mens  de  ces  grandes  couches  inclinées,  des 
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reffemblances  analogues  à celles  que  l’on 
remarque  dans  leurs  tonnes  ; car  le  Mica  , 
qui  eft  un  des  élémens  ordinaires  des  Ro- 
ches  primitives , le  trouve  ici  mélangé  avec 
la  Pierre  calcaire  qui  forme  la  bafe  de  ces 
rochers  fécondaires.  Nous  aurons  occafion 
de  voir  beaucoup  d’autres  exemples  de  ces 
tranfitions  nuancées  , entre  les  montagnes 
primitives  & les  fécondaires. 

§.  f 71.  La  forme  pyramidale  des  feuillets 
des  Roches  primitives  , & des  fécondaires 
qui  s’appuyent  contr’elles  , n’eft  pas  tou- 
jours, comme  on  pourroit  le  croire  , l’effet 
du  hafard  ou  de  l’érofion  du  tems  ; elle  eft 
fouven-t  déterminée  par  des  fiffures  obliques , 
qui  partagent  les  feuillets  en  de  grands  pa- 
rallélogrammes, dont  un  des  angles  aigus 
eft  tourné  vers  le  Ciel , de  maniéré  que 
lorfque  ces  feuillets  fe  rompent , leur  rup- 
ture, déterminée  par  ces  fentes  naturelles , 
laide  toujours  aux  parties  qui  demeurent 
en  place  , la  forme  de  feuillets  pyramidaux. 

§.  572.  On  ne  voit  pas  tous  ces  dé- 
tails de  la  cime  du  Buet;  cependant  la  plu- 
part des  hautes  pyramides  dont  les  flancs 
font  aflfez  efcarpés  pour  être  dénués  de 
neiges , biffent  voir  clairement  les  feuillets 
pyramidaux  de  Granit,  dont  elles  font  coin- 
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pofées  ; & j’ai  déjà  dit  que  la  Planche  VIIÏ, 
quoiqu’elle  repréfente  ces  objets  prodigieu- 
fement  en  miniature , en  fournit  plufieurs 
exemples. 

Ces  pyramides  font  unies  par  leurs  bafes , 
& ce  font  encore  de  grands  feuillets  de 
Granit,  parallèles  à la  direction  générale  de 
la  chaîne  des  Alpes,  qui  forment  leurliaifon. 

On  reconnoît  enfin  la  même  ftrudure 
dans  les  chaînes  primitives  continues , dont 
les  injures  du  temps  on  liîlonné  les  flancs. 
On  voit  de  place  en  place  , des  rangées  de 
feuillets  pyramidaux,  appuyés  les  uns  contre 
les  autres , & contre  le  corps  de  la  chaîne , 
comme  fi  c’étoient  des  augives  deftinées  à 
la  foutenir.  Il  eft  vraifemblable  que  dans 
l’origine  ces  vuides  étoient  remplis  par  d’au- 
tres feuillets  qui  ont  été  détruits , tandis  que 
ceux-là , plus  folides , ont  pu  le  maintenir. 
Les  Aiguilles  rouges  que  Pon  voit  dans  la 
Planche  VIII,  au  deflbus  du  Mont-Blanc 
entre  les  N*,  i & 2 , & d’autres  grandes 
chaînes,  celle  par  exemple,  qui  eft  com- 
prife  entre  les  lettres  0 & p,  montrent  clai- 
rement cette  ftrudure. 

§.  573.  Les  intervalles  des  hautes  py- 
ramides & des  arrêtes  dont  nous  venons 
de  parler  , font  remplis  de  grands  & magni- 


SUR  LA  CIME  DU  B tî  E T.  B4I 

fîques  glaciers  , que  l’on  voit  naître  dans 
d’affrcufes  folitudes  , entre  des  rochers  noirs 
& ftériles , & s’étendre  de  là  jufques  dans 
les  baffes  vallées  , au  milieu  des  forêts  & 
des  pâturages.  On  voit  de  plus , un  nom- 
bre de  glaciers  du  fécond  genre,  jettes  çà 
& là  fur  des  pentes  douces  , dans  des  en- 
foncemens,  au  pied  des  hautes  cimes  , par- 
tout où  les  neiges  peuvent  s’accumuler , & 
s’imbiber  des  eaux  qu’elles  produifent. 

Ces  immenfes  & antiques  rochers , noir- 
cis par  les  eaux  qui  diftillent  fur  leurs  flancs , 
& entrecoupés  de  neiges  & de  glaces  ref- 
plendiffantes  , vus  par  un  beau  jour  au  tra- 
vers de  l’air  tranfparent  de  ces  hautes  ré- 
gions , préfentent  le  plus  grand  lpecfacle 
qu’il  foit  poflîble  d’imaginer.  La  vue  que 
l’on  a du  haut  de  l’Etna  , efl;  fans  doute 
plus  étendue  & plus  riante  : mais  celle  de 
la  chaîne  des  Alpes  que  l’on  découvre  de 
la  cime  du  Buet  , eft  peut-être  plus  éton- 
nante : elle  excite  dans  l’anie  une  émotion 
plus  profonde  , & donne  plus  à penfer  au 
Philolophe.  Car,  fans  s’arrêter  à la  contem- 
plation de  ces  neiges  & de  ces  glaces,  Sc 
à la  douce  affurance  qu’elles  donnent  de  la 
perpétuité  des  flçuves  dont  elles  font  les 
fources  a ü l’on  réfléchit  fur  la  formation 
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de  ces  montagnes , fur  leur  âge  , fur  leur 
fucceflîon , fur  les  caufes  qui  ont  pu  ac- 
cumuler ces  élémens  pierreux  a une  fi  grande 
hauteur  au  delfus  du  refte  de  la  furface  du 
Globe  ; fi  l’on  recherche  l’origine  de  ces 
élémens , fi  l’on  confidere  les  révolutions 
qu’ils  ont  fubies , celles  qui  les  attendent , 
quel  océan  de  penfées  ! Ceux-là  feuls  qui 
fe  font  livrés  à Ces  méditations  fur  les  cimes 
des  hautes  Alpes , favent  combien  elles  font 
plus  profondes,  plus  étendues  , plus  lumi- 
neufes , que  lorfqu’on  efi:  refferré  entre  les 
murs  de  ion  cabinet. 

§.  ?74.  A l’Orient  des  montagnes  de 
Savoye  , commencent  celles  du  Vallais.  On 
voit  fous  la  lettre  n de  la  Planche  VIII  une 
haute  pyramide,  qui  fe  n'omme  le  Mont 
Vélan,  & qui  appartient  à cette  Républi- 
que. Le  palfage  du  grand  S.  Bernard  eft 
au  Sud-Oueft  de  cette  cime. 

Le  Rhône , défigné  par  le  chiffre  1 1 , & 
dont  la  fource  eft  entre  les  montagnes  qui 
font  au  delîous  des  lettres  / & k , arrofe 
la  principale  vallée  du  Vallais,  qui  vue  d’ici, 
préfente  le  plus  bel  afpeft  ; fa  verdure  cou- 
pée par  le  beau  fleuve  qui  y ferpente  , re- 
pofe  agréablement  les  yeux  fatigués  des 
beautés  terribles  des  rocherç  & des  glaces 
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de  la  chaine  centrale.  Cette  vallée,  dirigée 
à-peu-près  de  l’Eft  à l’Oueft , fuivant  la  di- 
rection de  cette  partie  des  Alpes , ett  une 
des  plus  grandes  vallées  longitudinales  de 
cette  chaîne  de  montagnes.  11  femble  que 
pour  former  cette  vallée  , la  chaîne  centrale 
des  Alpes  s’elt  divifée  fuivant  fa  longeur  , 
en  deux  chaînes  , l’une  Septentrionale  & 
l’autre  Méridionale.  Celle-là  comprend  la 
Gemmi  h , & les  montagnes  de  Grindel- 
wald  & du  Grimfel  entre  h & i.  Celle  - ci 
comprend  les  hautes  montagnes  qui  domi- 
nent au  Nord  la  vallée  de  Bagnes  entre  n 
& m ; celle  du  S.  Plomb  m , le  Griés , &c. 
Ces  deux  chaînes  fe  rapprochent  auprès  de 
Brieg  , fe  réunilfent  entièrement  à la  Four- 
che k , puis  fe  féparent  de  l’autre  côté  de 
la  Fourche  , pour  former  la  vallée  d’Ur- 
feren  , fur  le  Midi  de  laquelle  eft  le  St. 
Gothard  , dans  la  diredion  d’une  fommité 
défignée  par  / (i). 

(ü  11  faut  obferver  que,  quoique  les  paflages  des 
Alpes  , tels  que  le  S.  Bernard  , le  S.  Plomb  , la  Four- 
che, le  S.  Gothardj  foient  toujours  dans  des  gorges , 
& non  point  fur  des  cimes  de  montagnes  , on  les  défigne 
cependant  toujours  dans  les  vues  , & même  fouvent 
fur  les  cartes  , par  les  cimes  de  montagnes  qui  en  font 
les  plus  voifines  , parce  que  ces  cimes  fe  découvrent 
de  loin  , au  lieu  que  les  gorges  font  'cachées  ,•  mais 
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En  continuant  la  ronde  des  objets  re- 
préfentés  dans  cette  Planche  , je  vois  au 
deffous  de  g , la  haute  montagne  qui  do-, 
mine  la  ville  de  S.  Maurice  , & qui  fe 
nomme  la  Dent  du  Midi.  Le  chiffre  i o , 
qui  eft  plus  fur  la  gauche , déligne  les  Dents 
d’Oches , & les  montagnes  de  la  vallée  d’A- 
bondance.  Le  petit  efpace  blanc,  dans  le- 
quel eft  gravé  le  nombre  9 , eft  une  por- 
tion du  Lac  de  Geneve , que  l’on  voit  en- 
tre les  villes  de  Rolle  & de  Morges.  Le 
chiffre  8 eft  placé  fur  la  montagne  des 
Voirons.  Près  du  chiffre  7,  on  revoit  une 
petite  portion  du  Lac,  & on  diftingue  la 
ville  de  Geneve  , qui  fe  trouve  dans  la  pro- 
longation de  la  jolie  vallée  du  Giffre , que 
l’on  voit  couler  auprès  du  nombre  1 6.  Sur 
la  cime  du  Môle  eft  le  nombre  6 , à fon 
pied  la  Bonne-Ville  auprès  du  chiffre  f ; & 
la  vallée  de  Clufe  , l’Arve  & la  grande 
toute  de  Clufe  à la  Bonne-Ville,  fe  voyent 
dans  cette  même  direction. 

Toute  cette  partie  de  l’horizon  eft  ter- 
minée par  le  Jura,  que  l’on  voit  à une 

cette  méthode  fait  fouvent  donner  dans  de  grands  e'carts, 
parce  que  la  pofition  apparente  de  la  gorge  , relativement 
à la  fommité  qui  ladonime,  çhange  fuiyant  la  polition  eft 
Çfîfti  quj  la  regarde. 
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grande  diftance  , comme  une  ligne  bleue 
& uniforme  , commencer  fur  la  gauche  de 
la  Dent  du  Midi  , près  de  la  lettre  g , paiïer 
en/  où  eft  la  Dole,  en  e où  e£t  la  mon- 
tagne de  Thoiry , en  d où  eft  le  paiïage  de 
l’Eclufe  , & venir  prelque  jufques  en  c , fe 
confondre  avec  les  montagnes  des  environs 
de  Chambéry  & d’Annecy. 

La  pointe  qui  eft  au  deftous  de  la  let- 
tre e , eft  la  cime  d’une  montagne  pyra- 
midale. de  nature  calcaire,  extrêmement 
élevée , qui  domine  le  Lac  d’Annecy , & 
qui  fe  nomme  la  Tournette.  On  apperçoit 
en  b des  montagnes  très-éloignées , qui  pa- 
roiftent  être  dans  le  Dauphiné  , ou  peut- 
être  dans  le  voifinage  du  Lac  du  Bourget. 

§.  57?.  Une  fingularité  bien  remarqua- 
ble de  l’enceinte  des  montagnes  qui  en- 
tourent la  cime  du  Buet , c’eft  qu’une  moi- 
tié de  cette  enceinte  eft  prefque  toute  pri- 
mitive, & l’autre  moitié  prefque  toute  fé- 
condaire.  Toutes  les  montagnes  dont  les 
cimes  fe  trouvent  au  bord  du  demi-cercle 
méridional , compris  fous  les  lettres  i , k , 
i , m , n , o,  p , q , r,  s,  a,  b s font 
primitives , quoiqu’au  pied  de  ces  montagnes 
& dans  les  vallées  qui  les  féparent , il  y ait 
fouvent  des  rochers  calcaires  & des  Ardoi- 
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fes , comme  nous  l’avons  vu  dans  la  vallée 
de  Chamouni.  Toutes  les  autres  cimes  b , 
c,  d , e , f , g , h , font  calcaires. 

Le  Buet  lui-même  fe  trouve  exactement  fur 
la  ligne  qui  fépare  les  cimes  calcaires  des  ci- 
mes primitives  ; car  fa  bafe  eft  primitive,  & les 
fommets  élevés , fitués  entre  lui  & la  chaîne 
centrale , tels  que  les  Aiguilles  rouges  que 
l’on  voit  fous  les  chiffres  i & 2,  le  Mont 
de  Loguia  ou  de  Chefney  fur  lequel  eft 
gravé  le  nombre  13,  & les  montagnes  à 
droite  & à gauche  de  la  vallée  de  Bérard 
qui  eft  défignée  par  le  chiffre  14  , font 
toutes  primitives.  Je  ne  connois  dans  cette 
enceinte  aucune  montagne  calcaire , d’une 
hauteur  un  peu  considérable  , fi  ce  n’eft  le 
Col  de  Balme , N°.  1 2. 

§.  575.  Les  hautes  montagnes  calcaires  Si- 
tuées dans  le  demi-cercle  feptentrional,  & voi- 
fines  du  Buet , telles"  que  les  Mont  d’Anterne, 
N°.  4,  le  Grenairon , N°.  1 7,  & d’autres  mon- 
tagnes à droite  ou  à l’Eft  de  celle-ci,  dont  nos 
guides  ne  favoient  pas  les  noms , ont  tontes 
leurs  efcarpemens  tournés  contre  la  chaîne 
centrale  ; ce  qui  confirme  l’obfervation  que 
j’ai  faite  au  fommet  du  Môle,  §.  282.  Le 
Buet  lui-même  a fes  couches  defcendantes 
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vers  le  dehors  des  Alpes , & efcarpées  contre 
le  Mont-Blanc. 

§.  ^ 77.  Quant  aux  vallées , la  cime  du 
Buet  n’en  préfente  pas  un  aufli  grand  nom- 
bre que  celle  du  Cramont,  que  nous  ver- 
rons de  l’autre  côté  du  Mont-Blanc.  La 
vallée  du  Rhône , N°.  n,  eft  la  feule  grande 
vallée  longitudinale  que  l’on  voie  diftincte- 
ment;  celle  de  l’Arve  , N°.  f,  que  nous 
avons  fuivie  entre  la  Bonne-Ville  & Clufe, 
& celle  du  Giftre  , N°.  16,  qui  lui  eft  pa- 
rallèle, font  du  nombre  des  tranfverfales. 

Mais  on  peut  d’ici  vérifier  ce  que  j’ai 
dit  dans  le  Chapitre  des  Glaciers,  §.  f22, 
que  la  plupart  des  glaciers  du  premier  genre 
font  renfermés  dans  des  vallées  tranfverfa- 
les. Et  l’on  en  comprendra  la  raifon  , fi  l’on 
fe  rappelle  ce  que  nous  venons  de  voir  , 
§.  573  , que  ces  glaciers  remplirent  les 
intervalles  des  pyramides  & des  arrêtes  qui 
dépendent  des  hautes  chaînes.  Car  d’après 
cette  obfervation , ils  doivent  fe  prolonger 
fuivant  des  lignes  à-peu-près  perpendicu- 
laires à la  diredion  de  ces  chaînes.  En 
effet,  prefque  tous  les  glaciers  un  peu  con- 
fidérables  que  l’on  découvre  du  haut  du 
Buet  , & même  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite , ceux  que  l’on  trouve  de  l’au- 
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tre  côté  des  Alpes , font  renfermés  dans 
des  vallées  qui  courent  à-peu-près  du  Sud- 
Eft  au  Nord-Oueft , tandis  que  cette  même 
partie  des  Alpes,  court  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft , c’eft-à-dire  , à angles  droits  de 
la  direction  de  ces  glaciers. 

Chaînes  Mais  fi  l’on  ne  découvre  pas  d’ici  beau- 
entr’eües*  C0UP  de  vallées  longitudinales  , en  revan- 
che on  voit  un  grand  nombre  de  chaînes 
de  montagnes  parallèles  entr’elles  ; comme 
le  Jura,  le  Saleve  , les  Monts  Vergi , ceux 
du  Repofoir  , les  Aiguilles  rouges , les  Ai- 
guilles de  Chamouni , les  chaînes  qui  bor- 
dent le  Vallais , &c.  Et  c’eft  là  le  phéno- 
mène important. 

Appré-  Car.  je  démontrerai  dans  la  fuite  , que 
r'obferva-  l’obfervation  de  Bourguet  fur  les  angles 
tion  de  faillans  & rentrans , dont  on  a fait  un  fi  grand 
g^et"  bruit  » efttout  à fait  trompeufe ; qu’elle  n’eft 
furies  an- vraye  que  des  vallées  tranfverfales  ; étroi- 
fans  & ll_  tes  5 formation  récente  , c’eft-à-dire  , qui 
rentrant  ont  été  creufées  par  des  rivières  & des 
torrens  ; depuis  la  retraite  des  eaux , ou  par 
leur  retraite  même  ; tandis  qu’au  contraire  , 
les  grandes  vallées  longitudinales  , dont 
l’exiftence  eft  auflî  ancienne  que  celle  des 
montagnes,  & qui  feules  méritent  d’être 
kçonfidérées  dans  une  théorie  générale,  pré- 
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Tentent  fouvent  des  renflemens  & des  étran- 
glemens  fucceflîfs  , & par  conféquent  le 
contraire  des  angles  faillans  & rentrans. 

Si  l’on  peut  trouver  une  clef  de  la 
Théorie  de  la  Terre,  relativement  à la  di- 
rection des  courans  de  l’ancien  Océan  dans 
lequel  les  montagnes  ont  été  formées , il 
faut  la  chercher  dans  la  direction  des  plans 
des  couches  inclinées  ; en  faifant  attrac- 
tion des  cas  rares  & particuliers , dans  lel- 
quels  on  voit  ces  couches  s’écarter  du  pa- 
rallélisme qu’elles  obfervent  généralement 
avec  les  chaînes  de  montagnes  qui  résul- 
tent de  leur  alfemblage.  Et  je  crois  être  le 
premier  qui  ait  obfervé  la  généralité  & l’im- 
portance de  ce  phénomène  (1). 

(1)  Comme  les  explications  de  la  Planche  VIII  fe 
trouvent  difperfées  en  différens  endroits  du  texte,  je 
crois  devoir , pour  la  commodité  du  Leéteur , les  réunir 
dans  cette  note. 

a.  Le  Mont-Blanc. 

b.  Montagnes  des  environs  du  Lac  du  Bourget , ou 
peut-être  du  Dauphiné. 

c.  La  Tournette. 

d.  L’Eclufe. 

c.  Le  Mont  Jura. 
f La  Dole. 

g.  Aiguille  du  Midi,  au  defius  de  St.  Maurice» 
lu  Le  Mont  Gemmi. 


La  fitua- 
tion  des 
plans  des 
couches 
eft  plus 
efTentiel  - 
le  pour  la 
Théorie. 
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§.  578.  Je  terminerai  le  rapport  des 
obfervations  que  nous  finies  fur  la  cime  du 

i.  Le  Grimfel. 

k.  La  Fourche. 

l.  Le  St.  Gothard. 
ni.  Le  St.  Plomb. 

n.  MontVélan,  au  N.  E.  du  Grand  St.  Bernard. 

o.  Aiguille  & Glacier  du  Tour. 

p.  Glacier  d’Argentiere. 

q.  Aiguille  d’Argentiere  , & à droite  au  defious  d’elle  , 
l’Aiguille  du  Dru. 

r.  Le  Mont  Mallet , ou  le  Géant. 

s.  Les  Aiguilles  de  Chamouni. 

N°.  i — 2 Les  Aiguilles  rouges.  Le  Mont  Bréven  eft 
fous  le  N°.  2. 

3.  Vallée  de  Megéve  au  deflus  de  Sallenche. 

4.  Mont  d’Anterne.  Les  dentelures  fyrmmétriques 
que  l’on  voit  au  pied  de  cette  montagne,  font 
des  débris  qui  s’accumulent  au  bas  des  ravi- 
nes très  inclinées  , qui  la  fillonent. 

ç.  Vallée  de  l’Arve  & Bonne-Ville. 

6.  Le  Môle. 

7.  Geneve. 

8-  Les  Voirons. 

ÿ.  Portion  du  Lac  entre  Rolle  & MorgeS. 
ïo.  Dents  d’Oche  & montagnes  d’Abondance. 

11.  Vallée  du  Rhône  entre  Brieg  & Sion. 

12.  Col  de  Balme. 

ij.  Mont  de  Loguia  ou  de  Chefnay. 

14.  Vallée  du  Col  de  Bérard  , par  laquelle  ort 
monte  au  Buet. 
jç.  Pâturages  des  Fonds. 

16.  Vallée  du  Giffie  où  eft  la  ville  de  Taninge. 


Buet , par  le  développement  de  la  méthode 
que  j’ai  employée  , pour  éprouver  la  pureté 
de  l’air  des  montagnes , en  le  mêlant  avec 
l'air  nitreux. 

On  fait  que  le  Dr.  Priestley  a obfervé  , 
que  lorfqu’on  fait  diflbudre  dans  l’efprit- 
de-Nitre  certaines  fubftances  , & en  parti- 
culier des  fubftances  métalliques,  il  s’échappe 
de  ces  diffolutions  un  fluide , qui  par  l'on 
élafticité  & fa  permanence,  reflemble  à l’air 
que  nous  refpirons  ; mais  qui  en  différé  par 
d’autres  propriétés  : il  a donné  à ce  fluide 
le  nom  d'air  nitreux.  11  a de  plus  obfervé 
que  cet  air , lorfqu’on  l’a  préparé  & con- 
l'ervé  dans  des  vaiffeaux  clos , & qu’enfuite 
on  le  mêle  avec  l’air  commun  , produit  une 
efpece  d’effervefcence  , à la  fuite  de  laquelle 
ces  deux  airs  font  en  partie  décompofés  ; 
& quaprès  ce  mélange  & cette  décompo- 
fition  , ils  occupent  moins  d’efpace  qu’ils 

17.  Le  Grenairon. 

18.  Murs  de  glace  du  Buet , qui  dominent  la  Vallée 
d’Entraigues 

19.  Portion  de  la  vallée  de  Valorfine. 

20.  Champs  de  glace  fufpendus  fur  Entraigues. 

NB.  J’ai  mis  les  N<?.  18  & ?o  , fur  la  foi  de  Air. 
Eoükkit,  car  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  vu  c« 
glaces  de  la  cime  du  Buet. 


fur  la  pu* 
reté  de- 
l’air. 


Obferva- 
tions  fon- 
damenta- 
les de  M. 
Priest- 
ley. 


Eudio- 

métrés. 


n’en  occupoient  féparement;  que  par  exerfi-* 
pie , deux  mefures  d’air  commun  , mé* 
lées  avec  une  mefure  d’air  nitreux , au  lieu 
d’occuper  un  efpace  égal  à trois  mefures , 
n’occupent  après  leur  mélange , qu’une  ef- 
pace qui  n’égale  pas  même  deux  mefures. 
Mais  la  circonltance  la  plus  intéreffante  de 
ce  fait , c’eft  que  plus  l’air  commun  eft  pur  , 
plus  aufli  il  eft  diminué  par  l’air  nitreux  ; 
de  maniéré  que  s’il  eft  impur  , s’il  eft  mé- 
langé de  matières  putrides  ou  phlogiftiques  * 
il  fouffre  une  diminution  moins  grande  , & 
même  quelquefois  abfolument  nulle. 

Mu.  Priestley'  a conclu  de  ces  faits , 
que  la  diminution  d’un  air  quelconque  par 
fon  mélange  avec  l’air  nitreux , pouvoit  en 
quelque  maniéré  fervir  d’indice  ou  de  cri- 
tère à fa  falubrité.  C’eft  d’après  ce  principe 
que  l’on  a conftruit  pour  faire  cés  épreu- 
ves, des  inftrumens  que  l’on  a nommés  des 
Eudiometres , c’eft-à-dire,  des  mefures  de  Lt 
bonté  ou  de  la  falubrité  de  l'air. 

La  plupart  de  ces  inftrumens,  quoique 
très-ingénieufement  imaginés , font  peu  pro- 
pres à être  tranfportés  fur  le  fommet  de 
hautes  montagnes , 8c  à faire  les  expériences 
avec  la  célérité  néceflaire  dans  ces  circonf- 
tances.  Iis  font,  ou  volumineux,  ou  fragiles. 
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ou  faciles  à fe  déranger , ou  ils  exigent 
pour  le  mélange  des  airs  , un  long  efpace 
de  tems.  Je  cherchai  donc  une  maniéré  de 
faire  ces  épreuves  avec  plus  de  célérité  , 
de  commodité , & en  même  tems  avec  plus 
d’exactitude.  Voici  celle  à laquelle  je  m’ar- 
rêtai. 

Je  pris  un  flacon  de  verre  cylindrique  , Appareil 

dont  le  diamètre  égaloit  à-peu-près  la  hau-  commode 
• . . • pour  les 

teur,  oui  pouvoit  contenir  environ  5 on-  monta* 

ces  \ rî’eâu  , & qui  fe  fermoit  exactement  gnes. 

avec  un  bouchon  de  verre , ufé  à l’Emeri!. 

Ce  flacon  fut  deftiné  à être  le  réceptacle 

dans  lequel  je  mêlerois  les  différens  airs  avec 

l’air  nitreux.  Je  le  nommai  le  récipient . 

Pour  mefurer  les  quantités  d’air  que  je 
devois  faire  entrer  dans  ce  récipient , je 
cherchai  une  petite  phiole , aufll  de  verre  , 

& dont  la  contenance  fut  à-peu-près  le  tiers 
de  celle  du  récipient  : celle  à laquelle  je  me 
fixai  contenoit  une  once,  6 gros , 12  grains 
d’eau  ; enforte  que  le  récipient  contenoit 
trois  de  ces  mefures  , & environ  deux 
drachmes  de  plus. 

Je  me  pourvus  outre  cela  d’une  petite 
balance  bien  exacte,  d’un  petit  entonnoir, 

& de  plufieurs  flacons  de  verre  , à peu-près 
femblables  au  premier  , & qui  fe  ferai  oient 
Tome  IL  Z 
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Maniéré 
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appareil. 


comme  lui , avec  des  bouchons  de  verre  f 
ufés  à l’Emeril.  La  deftination  de  ces  fla- 
cons étoit  de  remplacer  celui  qui  fervoit  de 
récipient,  au  cas  qu’il  vînt  à fe  cafler,  & 
de  fervir  à tranfporter  d’un  lieu  à l’autre, 
les  différens  airs  que  je  voulois  éprouver 
& comparer  entr’eux. 

Ces  bouteilles  , ces  balances , & ce  qu’il 
faut  pour  préparer  l’air  nitreux  , fe  logent 
dans  une  boëte  légère  & peu  volumineufe  , 
qui  fe  tranfporte  aifément  & fans  danger 
au  fommet  des  montagnes  les  plus  efcar- 
pées  ; on  prend  à la  derniere  vacherie  que 
l’on  rencontre,  un  petit  fceau  de  bois,  que 
l’on  remplit  de  la  derniere  eau  qu'on  trouve 
en  montant.  Avec  cet  appareil , on  peut 
dans  l’efpace  d’une  heure  , faire  fept  ou  huit 
épreuves  différentes , & obtenir  une  plus 
grande  exaditude  qu’avec  aucun  des  Eudio- 
metres  fragiles  & diipendieux  , qui  font 
compofés  de  tubes  & de  robinets. 

Quand  je  veux  opérer , je  commence 
par  préparer,  toujours  fuivanj/Te  même  pro- 
cédé , la  quantité  d’air  nitreux  qui  m’efl: 
nécelfaire.  Dès  qu’il  efl  prêt , je  remplis 
d’eau  le  récipient  : puis  le  tenant  renverfé 
dans  l’eau  dont  le  petit  fceau  efl:  rempli , 
j’y  fais  entrer  à l’aide  de  l’entonnoir  , d’a- 
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bord  deux  mefures  d’air  commua  , & puis 
une  mefure  d’air  nitreux.  Je  vois  fur  le 
champ  les  deux  airs  fe  mêler  avec  effer- 
vefcence  , prendre  une  teinte  orangée  , & 
l’eau  rentrer  dans  la  bouteille  à mefure  qu’ils 
s’abforbent  réciproquement.  Pour  compléter 
leur  mélange,  je  bouche  la  bouteille  en  la 
tenant  toujours  fous  l’eau  , je  la  fecoue 
dans  l’eau  même  ; après  quoi  je  la  débou- 
che de  nouveau  , mais  toujours  en  la  tenant 
renverfée  dans  le  fceau  plein  d’eau , & il 
rentre  ainfi  une  nouvelle  quantité  d’eau  à 
la  place  de  l’air  qui  s’eft  décompofé  ; je 
répété  trois  fois  cette  opération  , & tou- 
jours de  la  même  maniéré  dans  chaque 
expérience.  Lorfque  le  mélange  des  airs  effc 
ainfi  parfaitement  achevé , je  bouche  fous 
l’eau  la  bouteille  pour  la  derniere  fois , je 
la  retire,  je  l’efluye  complètement,  & je  la 
pelé.  On  comprend  que  la  bouteille  fe  trouve 
d’autant  plus  pefante  qu’il  s’eft  abforbé  une 
plus  grande  quantité  d’air , puifque  la  pref- 
lion  de  l’athmofphere  fait  entrer  de  l’eau 
dans  la  bouteille , à mefure  que  l’air  fe 
détruit  ou  fe  décompofé.  Ainfi  je  trouve 
ordinairement  après  le  mélange  , que  la 
bouteille  contient  une  once,  6 gros,  40 
grains  de  plus  qu’elle  n’auroit  fait , ü au 
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lieu  d’y  introduire  un  mélange  d’air  com- 
mun & d’air  nitreux , je  n’y  euffe  mis  que 
d’une  feule  efpece  de  ces  airs , parce  que 
par  le  mélange  il  s’abforbe  une  quantité  d’air 
équivalente  à un  peu  plus  qu’une  de  mes 
mefures. 

Mais  fi  je  m’étois  contenté  de  faire  Am- 
plement ces  épreuves  , d’abord  dans  la 
plaine  , & enfuite  fur  la  montagne  , on  au- 
roit  foupçonné , que  peut-être  la  differente 
denfité , tant  de  l’air  commun  que  de  l’air 
nitreux  dans  les  deux  dations , modifioit 
leur  vertu  abforbante , enforte  que  l’on  au- 
roit  ignoré  , fi  l’on  devoit  attribuer  la  dif- 
férence des  réfultats  à celle  de  leur  denfité  , 
ou  à une  différence  intrinféque  entre  l’air  de 
la  montagne  & celui  de  la  plaine.  D’ail- 
leurs , quelques  précautions  que  l’on  em- 
ployé pour  préparer  l’air  nitreux  , toujours 
de  la  même  maniéré  , on  ne  peut  pas  fe 
promettre  que  dans  toutes  les  épreuves  il 
aura  exa&ement  la  même  vertu  ; & fi  on 
le  tranfporte  dans  une  grande  bouteille  pour 
le  tirer  toujours  du  même  réfervoir , les 
incertitudes  font  peut-être  plus  grandes  en- 
core , à caule  des  changemens  qui  peuvent 
lui  arriver. 

Pour  détourner  à la  fois  ces  deux  four- 
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ccs  d’inexaditudes,  j’ai  toujours  eu  foin  de  de  préve- 
faire  ces  expériences  à double  , en  éprou-  rjir  ^ces 
vaut  dans  le  même  tems  & dans  le  même 
lieu  , les  deux  différentes  efpeces  d’air  que 
je  voulois  comparer  entr’elles.  Ainfi  quand 
j’eus  formé  le  delfein  de  comparer  l’air  de 
la  cime  du  Buet  avec  celui  de  la  vallée  de 
Chamouni  ; en  partant  pour  la  montagne 
j’emportai  dans  des  bouteilles  bien  nettes 
& bien  bouchées , une  proviüon  de  l’air 
de  la  vallée  , & parvenu  au  fommet , je  fis 
avec  le  même  air  nitreux  trois  épreuves  fur 
l’air  de  Chamouni , & trois  autres  épreuves 
fur  l’air  de  la  montagne  ; & ainfi  je  com- 
parai ces  deux  airs  dans  l’air  rare  de  la 
cime  de  la  montagne.  Enfuite  , avant  de 
redelcendre  , je  lavai  les  mêmes  bouteilles, 
je  les  remplis  de  l’air  du  Buet,  & de  re- 
tour dans  la  vallée  de  Chamouni,  je  com- 
parai de  nouveau  dans  l’athmofphere  plus 
denfe  de  cette  vallée , l’air  de  la  cime  du 
Buet  à celui  de  la  vallée  de  Chamouni. 

En  procédant  de  cette  maniéré , & en  Réfultats, 
prenant  une  moyenne  entre  les  réfultats 
que  l’on  obtient  , il  paroît  impoflible  qu’il 
refte  des  doutes  lur  ces  réfultats.  Ceux  que 
j’ai  obtenus  en  comparant  a in  fi  l’air  de  la 
cime  du  Buet  avec  celui  de  Chamouni , 
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prouvent  que  l’air  de  cette  vallée  , mêle 
avec  l’air  nitreux  , abforbe  un  volume  équi- 
valent à 28  grains  d’eau  , de  plus  que  ce- 
lui de  la  cime  de  cette  montagne.  Trois 
autres  expériences  faites , l’une  fur  le  Grand 
S.  Bernard  , l’autre  fur  le  Piton , la  troi- 
fieme  fur  les  Voirons , ont  toutes  donné 
des  réfultats  femblables , c’eft-à-dire  , que 
l’air  de  ces  fommités  a paru  moins  pur  que 
celui  des  plaines  ou  des  vallées , fituées  à 
leur  pied  L’air  qu’on  refpire  fur  le  glacier 
du  Taléfre  effc  le  feul  qui , d’après  ces  épreu- 
ves, ait  paru  meilleur  que  celui  delà  vallée 
de  Chamouni;  & cela  vient  vraifemblable- 
ment  de  ce  que  cet  air  eft  purifié  par  la 
quantité  de  vapeurs  aqueufes , parlàitement 
pures , qu’exhale  l’étendue  prodigieufe  de 
glaces  & de  neiges , au  milieu  defquelles 
ce  glacier  eft  fitué.  Par  ces  mêmes  épreuves, 
l’air  de  Gepeve  a paru  égal  à celui  de  Cha- 
mouni  ; mais  meilleur  que  celui  des  plaines 
du  Piémont. 

Puis  donc  que  de  cinq  montagnes  fur 
la  cime  defquelles  j’ai  fait  ces  expériences , 
quatre  ont  donné  un  air  moins  pur  que 
celui  des  plaines  ou  des  vallées  fituées  à 
leur  pied  ; que  la  feule  montagne  qui  ait 
(ionné  un  air  plus  pur  que  celui  de  n<ps 
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plaines,  doit  cet  avantage  à une  pofition 
particulière  , il  femble  que  l’on  peut  con- 
clure de  ces  épreuves , qu’en  général , l’air 
à une  certaine  hauteur,  perd  un  peu  de  fa 
pureté. 

Je  ferois  cependant  plus  réfervé  à tirer 
des  concilions  générales  d’un  aulli  petit 
nombre  d’obfervations,  fi  les  belles  expé- 
riences de  Mr.  Volt  a fur  l’air  inflamma- 
ble , n’avoient  pas  prouvé  qu’il  fe  produit 
continuellement  une  quantité  immenfe  de 
„cette  efpece  d’air  , qui  étant  beaucoup  plus 
léger  que  l’air  commun,  s’élève  dans  l’atli- 
mofphere  , & doit  fe  trouver  en  plus  grande 
abondance  dans  les  régions  les  plus  hautes. 
Or  , cet  air  , lorfqu’il  eft  mêlé  avec  l’air 
commun,  le  rend  moins  propre  à la  ref- 
piration  & moins  fufceptible  d’être  abforbé 
par  le  mélange  de  l’air  nitreux.  Voyez  LeU 
tere  fuit  Aria  ivflammabile , nativa  délie  pa^ 
ludi.  Como  1777:  ouvrage  rempli  de  gé- 
nie , & dans  lequel  Mr.  Volta  a déduit 
de  l’accumulation  de  l’air  inflammable  dans 
les  couches  les  plus  élevées  de  l’athmof- 
phere,  la  folution  d’un  nombre  de  problè- 
mes intéreflfans  pour  la  Météorologie. 

Il  paroît  donc  d’après  ces  expériences 
& ces  principes  , que  li  l’air  des  plaines 
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baffes  eft  moins  falubre  , parce  qu’il  eft 
chargé  des  exhalaifons  groffieres  qu’il  fou- 
tient  par  fa  denlité  ; d’un  autre  côté  , l’air 
des  montagnes  élevées  à plus  de  cinq  ou 
lîx  cents  toifes  au  deffus  de  la  furface  de 
la  Mer , eft  vicié  par  d’autres  exhalaifons , 
qui , pour  être  plus  legeres  que  l’air  com- 
mun , n’en  diminuent  pas  moins  fa  falubrité  : 
enforte  qu'ici  encore , il  y a un  certain 
milieu  dans  lequel  la  denlité  de  l’air  eft  , 
toutes  cftofes  d’ailleurs  égales , la  plus  con- 
! venable  pour  la  vie  & la  fanté  de  l’Homme. 
Je  croirois  que  cette  hauteur  eft  celle  des 
plaines  & des  grandes  vallées  de  la  Suiffe  , 
qui  s’élèvent  entre  deux  & trois  cents  toifes 
au  deffus  du  niveau  de  la  Mer. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  nature  & de  la  Jlrutture  de  la  mon- 
tagne du  Huet. 

§.  <ï79-  Jf*E  rapporterai  dans  ce  chapitre  les 
obfervations  que  je  ils  en  1 776',  fur  les 
differentes  efpeces  de  pierres  dont  cette 
montagne  eft  compoféç.  J’ai  déjà  dit  plus 
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haut , que  dans  ce  dernier  voyage , je  n’ai 
pas  eu  la  fatisfaclion  de  répéter  ces  obfer- 
vations,  parce  que  la  neige  couvroit  les 
parties  les  plus  intérelfantes.  Mais  connue 
j’avois  pris  en  177 6 des  échantillons  de 
tous  ces  rochers  , je  les  ai  revus  & exa- 
minés à loifir;  enforte  que  l’on  peut  compter 
fur  l’exaélitude  de  leurs  dénominations.  Je 
dois  feulement  avertir  , que  je  fis  ces  ob- 
fervations  en  palfant  par  le  chemin  le  plus 
court,  que  j’ai  indiqué,  §.  534. 

§.  ï8o.  La  cime  de  la  montagne  du 
Buet  eft  coupée  à pic  à une  grande  pro- 
fondeur , du  côté  du  Midi , & de  ce  même 
côté  elle  ne  préfente  point  de  glaces  ; des 
couches  de  neiges  durcies , entaflfées  les 
unes  par  delfus  les  autres , recouvrent  toute 
fa  fommité. 

Mais  à i’Eft,  au  Nord  & au  Nord-Oueft  , 
les  pentes  de  la  montagne  qui  fe  prolon- 
gent à une  grande  diitance , fe  terminent 
par  des  murs  de  glace  , qui  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  glacier , & qui  forment 
réellement  un  glacier  du  fécond  genre  , 
§•  Î29. 

§.  581.  On  ne  peut  donc  pas  détacher 
des  pierres  du  fommet  de  la  montagne  : 
mais  du  côté  du  Couchant , la  calotte  de 
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neige  qui  le  couvre  , s’amincit  peu-à-peu  , 
& laide  enfin  à découvert  des  rochers  qui 
parodient  être  la  continuation  de  ceux  de 
la  cime. 

Ces  rochers  font  d’une  Pierre  calcaire  , 
que  fa  forme  feuilletée  & fa  couleur  d’un 
gris  noirâtre  pourroient  faire  prendre  pour 
une  Ardoife  , ii  l’irrégularité  & la  groffiereté 
de  fes  feuillets , leur  couleur  terne  & non 
point  luifante  comme  celle  de  l’Ardoife  , & 
la  qualité  du  grain  que  préfente  leur  calfure, 
ne  manifeftoient  pas  leur  nature  calcaire. 
Les  épreuves  Chymiques  démontrent  ce  qu’un 
œil  exercé  reconnoit  à l’infpection  : cette 
pierre  fait  une  vive  effervefcence  avec  l’eau 
forte  ; elle  ne  s’y  dilfout  pourtant  pas  en 
entier , quelques  parties  d’Argille  ou  plutôt 
de  Pierre  de  Corne  , qui  font  exhaler  à cette 
pierre  une  odeur  terreufe , lorfqu’on  l’hu- 
rnecte  avec  le  fouffle , fe  fouftrayent  à l’ac- 
tion du  dilfolvant.  Elle  contient  aufii  quel- 
ques parties  ferrugineufes  , & quelques 
grains  de  Quartz  angulaires,  que  l'on  trouve 
après  que  l’eau  forte  a extrait  de  la  pierre 
tout  ce  qu’elle  en  pouvoit  didoqdre.  C’elt 
à raifon  de  ces  grains  de  Quartz  , que  l’on 
tire  çà  & là  quelques  étincelles  de  cette 
pierre  en  la  frappant  avec  le  briquet. 
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Les  principes  calcaires  & quartzeux  que 
contiennnent  ces  rochers , dillous  & entraî- 
nés par  les  eaux , fe  raflfemblent  & fe  cryf- 
tallifent  dans  les  crevaiïes  & dans  les  interf- 
tices  des  couches  ; il  naît  de  là  des  con- 
crétions , de  formes  fouvent  bizarres , de 
couleur  blanche  ou  roulfe.  compofées  d’un 
mélange  de  cryftaux  quartzeux,  durs,  non 
effervefcens  , & de  cryftaux  fpathiques , ten- 
dres & diffolubles  avec  effervefcence. 

Les  bancs  de  cette  pierre  calcaire  font 
à-peu-près  horizontaux  vers  le  fommet , mais 
à mefure  qu’on  defcend , on  les  trouve 
plus  inclinés  ; ils  plongent  vers  le  dehors 
des  Alpes , & fe  relevent  contre  le  Sud  ou 
le  Sud-Eft. 

Ces  bancs  ont  été  défunis  & démembrés 
par  l’adion  de  l’eau  & de  l’air  ; enforte 
que  du  côté  du  Sud  où  ils  font  efcarpés, 
ils  relfemblent  en  bien  des  endroits  à des 
fortifications  qui  tombent  en  ruine. 

§.  f8  2.  Après  avoir  defcendu  pendant 
afifez  long-tems  par  une  pente  rapide  , cou- 
verte de  débris  de  cette  même  efpece  de 
pierre  , on  rencontre  un  banc  très  - épais 
d’une  véritable  Ardoife , traverfée  par  des 
filons  ferrugineux , qui  font  parallèles  en- 
tr’eux. 
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Ces  Ardoifes  font  denfes , noires,  lui- 
fantes,  prefqu’onétueufes  au  toucher; on  peut 
les  féparer  en  feuillets  extrêmement  minces. 
Leurs  couches  font  divifées  , comme  celles 
de  prefque  toutes  les  pierres  de  ce  genre, 
par  des  fentes  qui  font  à-peu-près  perpendi- 
culaires aux  plans  de  ces  couches , & qui 
les  partagent  fréquemment  en  petites  tables , 
de  forme  parallélogrammique  obliquangle. 
On  voit  quelques  lames  blanches  de  Mica 
briller  fur  le  fond  noir  de  cette  pierre. 
Elle  ne  fait  aucune  effervefcence  lorlqu’on 
verfe  de  l’eau  forte  fur  les  plans  de  fes  feuil- 
lets ; mais  elle  biffe  échapper  quelques  bul- 
les , quand  on  attaque  les  tranches  de  ces 
mêmes  feuillets.  Cette  effervefcence  n’eft 
produite  que  par  quelques  particules  cal- 
caires , que  les  eaux  ont  entraînées  des  ro- 
chers qui  dominent  ces  Ardoifes  ; elle  celle 
en  peu  de  momens  ; & lors  même  qu’on 
fait  bouillir  dans  l’eau  forte  quelques  petits 
morceaux  de  cette  pierre , ils  en  reffortent 
intacis  , & ne  parodient  point  avoir  perdu 
de  leur  dureté  ni  de  la  cohérence  de  leurs 
feuillets.  Ces  Ardoifes  contiennent , de  même 
que  là  Pierre  calcaire  qui  les  domine , un 
peu  de  Fer  & un  mélange  d’Argille  ou  de 
Pierre  de  Corne.  C’ett  ce  mélange  qui  leur 
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donne  une  odeur  terreufe,  que  n'a  point 
l’Ardoife  feche  & dure  dont  on  couvre  les 
toits. 

Les  filons  ferrugineux  qui  traverfent  les 
bancs  de  ces  Ardoifes  , contiennent  des 
rognons  fi  durs , qu’ils  donnent  des  étin- 
celles ; & le  cœur  de  ces  rognons  e(t  or- 
dinairement rempli  de  Pyrites , qui  y pa- 
roîlTent  jaunes  & brillantes  dans  le  moment 
où  on  cafife  la  pierre  , mais  qui  fe  décom- 
pofent  à l’air  en  une  rouille  ferrugineufe. 

On  voit  entre  ces  Ardoifes  quelques 
touffes  d’une  petite  Campanule  affez  rare  , 
Campanulci  unijlora.  C’eft  la  feule  plante  du 
Buet , que  je  n’aye  pas  trouvée  fur  les  mon- 
tagnes qui  bordent  la  vallée  de  Chamouni. 
Je  parlerai  ailleurs  des  plantes  les  plus  re- 
marquables de  ces  montagnes. 

§.  ^8  3-  Sous  ces  Ardoifes  on  trouve  un 
rocher  compofé  d’une  pierre  calcaire , qui 
relfemble  à celle  du  fomrnet , mais  dont 
la  couleur  e(t  moins  foncée,  le  tiffu  plus 
ferré , 8c  les  couches  plus  unies.  O11  y re- 
marque deux  chofes  fingulieres. 

L’une  , que  les  tranches  des  feuillets  de 
cette  pierre  , lorfqu’elles  ont  été  expofées 
aux  injures  de  l’air  , font  bordées  par  des 
efpeces  de  petites  moulures , ou  de  bour- 
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lets  arrondis , faillans  , épais  environ  d’une 
ligne  , & parfaitement  parallèles  entr’eux. 
Ces  moulures  font  d’un  blanc  jaunâtre,  & 
le  refte  de  la  pierre  eft  d’un  gris  foncé. 
En  caftant  les  feuillets  de  cette  pierre,  on 
en  trouve  dans  lefquels  on  diftingue  une 
couche  blanchâtre , qui  correfpond  à ces 
moulures  ; d’autres  paroiffent  en  dedans  par- 
faitement uniformes  & homogènes. 

Lorsqu’on  met  cette  pierre  en  décoc- 
tion dans  l’eau  forte  , la  partie  dont  la  cou- 
leur eft  la  plus  foncée , fe  difiout  com- 
plètement, à la  réferve  d’un  petit  réfidu 
noir , mêlé  d’un  peu  de  fable  ; mais  les 
moulures  blanches , & la  partie  intérieure 
de  la  pierre  , ^qui  leur  correfpond  , demeu- 
rent entières  , moins  cohérentes  pourtant 
qu’avant  cette  épreuve  , car  elles  fe  brifent 
entre  les  doigts  Sc  s’y  réduifent  en  un  fa- 
ble quartzeux  très-fin. 

Ces  rochers  font  donc  compofes  de  cou- 
ches alternatives  d’une  Pierre  calcaire  allez 
pure  Sc  d’un  Grès  très-fin,  dont  les  grains 
font  liés  par  lin  fuc  calcaire  ; les  eaux  des 
pluies  attaquent  & rongent  les  couches  cal- 
caires plus  promptement  que  les  couches 
- de  Grès , qui  forment  ces  petits  bourlets 
faillans Sc  ces  bourlets  font  plus  blancs 
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que  les  parties  intérieures  de  la  pierre  , qui 
leur  correfpondent , parce  que  les  injures 
de  l’air  détruifent  en  partie  le  glutent  cal- 
caire d’un  gris  foncé,  qui,  dans  l’intérieur 
de  la  pierre , mafque  la  couleur  des  petits 
grains  quartzeux  dont  ces  couches  de  Grès 
font  compofées. 

L’autre  fingularité  que  préfentent  ces 
rochers , c’eft  un  grand  nombre  de  fentes 
verticales  , qui  élargies  par  i’érofion  des 
eaux , les  divifent  en  malles  détachées  , qui 
de  loin  reiïemblent  à de  gros  pilaltres  de 
forme  prifmatique.  La  plupart  de  ces  pilal- 
tres font  irréguliers  ; j’en  diltinguai  cepen- 
dant un  qui  étoit  exactement  reétangulaire , 
large  d’un  pied  & haut  de  quatre.  11  paroît 
que  ces  fentes  font  produites  par  des  af- 
failTemens  que  favonfe  une  retraite  naturelle. 

§.  f 84.  Sous  ces  rochers  on  en  voit 
d’autres  qui  paroilfent  effentieilement  de  la 
même  nature,  mais  qui  font  remplis  de 
veines  mélangées  de  Spath  & de  Quartz. 
Ces  veines  courent  dans  toutes  fortes  de 
diredtions , fous  des  angles  de  toute  gran- 
deur , & en  telle  quantité  qu’il  y en  a prel- 
que  plus  que  de  la  pierre  même.  On  re- 
trouve fur  les  tranches  des  couches  , de 
petits  bourlets  blancs,  comme  dans  les  pré- 
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cédentes  ; mais  les  couches  font  ici  moin3 
planes  & moins  régulières. 

Ces  quatre  efpeces  ou  variétés  de  pierres 
ont  toutes  leurs  bancs  fitués  de  la  même 
maniéré , defcendans  en  pente  douce  vers 
le  dehors  des  Alpes , & fe  relevant  au  Midi 
contre  la  chaîne  centrale. 

§.  5 8 5-  On  chemine  pendant  quelque 
tems  fur  les  débris  des  rochers  que  je  viens 
de  décrire;  après  quoi  l’on  rencontre  des 
bancs  d’un  Grès  compcfé  de  gros  grains 
de  Quartz  , blancs  & brillans.  Ce  Grès 
donne  beaucoup  de  feu  contre  l’acier,  ne 
fait  aucune  effervefcence  avec  l’eau  forte  , 
& lorfqu’on  l’a  tenu  pendant  quelque  tems 
en  décoèlion  dans  cet  acide  , la  feule  alté- 
ration qu’il  paroiiïe  avoir  fubie  , c’eft  d’être 
un  peu  plus  blanc  & un  peu  plus  fragile. 

On  compte  cinq  ou  fix  couches  de  ce 
Grès  : elles  font  épaiiïes  chacune  de  1 2 ou 
1 <j  pouces.  Leur  lituation  eit  en  général 
la  même  que  celle  des  précédentes  ; mais 
leur  inclinaifon  eft  plus  grande  , & leurs 
elcarpemens  paroilfent  fe  tourner  un  peu 
plus  du  côté  de  l’Eft. 

§.  Sous  ce  Grès,  on  trouve  un  au- 
tre Grès  plus  grolher  , auquel  on  pourroit 
même  donner  le  nom  de  Poudingue.  11  eft 

compofé 


DE  LA  MONTAGNE  DU  BUET.  3 69 

compofé  de  fragmens  de  Quartz  gris  ou 
rougeâtre,  demi-tranfparent ; de  fragmens 
de  Feld-Spath  rougeâtre  , & de  petites 
Pyrites  jaunes. 

Ce  Poudingue  ou  Grès  groffier  fait  avec 
l’eau  forte  une  effervefcence  très-vive  , & 
après  qu’il  a été  en  décodion  dans  cet 
acide , on  trouve  fes  grains , ou  défunis  ou 
du  moins  féparables  entre  les  doigts  fans 
aucun  effort. 

Il  n’y  en  a qu’un  feul  banc,  épais  d’un 
pied  & lltué  comme  le  précédent.  Sa  fur- 
face  extérieure  a été  noircie  par  la  décom- 
pofition  des  Pyrites  , les  parties  les  plus 
fines  ont  été  entraînées  , & là  on  voit  à 
découvert  les  fragmens  angulaires  du  gra- 
vier quartzeux  qui  forme  la  bafe  de  cette 
pierre. 

§.  ^87.  Sous  ce  Poudingue  eft  une  Ro-  7e.  Ef- 

che  feuilletée  , compofée  d’un  Mica  rou-  p?ce  (lc 

, ^ pierre. 

geatre  , & de  grains  de  Cduartz  tranlparent.  Roche 
Cette  pierre  eft  médiocrement  dure  , elle  feuille- 

1 tée 

exhale  une  odeur  argilleufe  ; mais  ne  fait 
point  d’effervefcence  avec  l’eau  forte. 

Ses  couches  font  encore  plus  inclinées 
que  les  précédentes.  Elles  occupent  en  tout 
une  épailfeur  d’environ  8 pieds. 

§.  s 8 8-  Cette  Roche  recouvre  des  bancs 
Tome  IL  A a 
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du  même  genre , mais  dont  la  pierre  eft 
moins  colorée,  plus  compacte  , & parfemée 
de  nœuds  de  Quartz  , applatis , tranrhans 
par  leurs  bords , dont  les  plans  font  fitués 
parallèlement  à ceux  des  feuillets.  Il  y en 
a if  pieds. 

Ces  mêmes  couches  en  tirant  au  Sud- 
Oueft  , deviennent  moins  colorées  ; on  y 
diftingue  à peine  une  nuance  de  violet , 
elles  font  auffi  plus  compares  , & pren- 
nent l’apparence  d’un  Granit  veiné. 

§.  5 89-  Sous  cette  Roche  parfemée  de 
nœuds , on  retrouve  plufieurs  toifes  d’une 
Roche  feuilletée  micacée  , femblable  à la 
feptieme  efpece  , §.  587=.  & dans  laquelle 
on  ne  voit  point  de  nœuds. 

§.  590.  Enfin  , fous  cette  derniere  Ro- 
che commencent  les  Granits  veinés , par- 
femés  de  nœuds  de  Quartz , de  forme  len- 
ticulaire , fitués  dans  la  diredion  des  feuil- 
lets. Ces  nœuds , de  même  que  les  autres 
parties  de  la  pierre , varient  de  grandeur 
& de  couleur  en  différentes  places  : mais 
en  faifant  abftradion  de  ces  variétés  , 011 
peut  dire  que  cette  efpece  de  pierre  forme 
toute  la  bafe  de  la  montagne,  depuis  Va- 
lorfine  jufques  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

On  pourroit  contefter  à cette  Roche  le 
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nom  de  Granit , non-feulement  à caufe  de 
fon  tiffu  feuilleté , mais  encore  parce  que 
l’on  n’y  découvre  pas  au  premier  coup- 
d’œil,  des  cryftaux  de  Feld-Spath.  Cepen- 
dant fi  l’on  obferve  fa  cafifure  au  Soleil,  à 
l’aide  d’une  loupe , on  y verra  briller  des 
lames  angulaires , demi-  tranfparentcs , po- 
fées  en  recouvrement  les  unes  par  dediis 
les  autres , que  l’on  eft  forcé  de  recon- 
noître  pour  le  vrai  Feld-Spath.  Les  pierres 
de  ce  genre , qui  font  dures  & compactes  s 
n’exhalent  aucune  odeur  argilleule. 

§.  s 9 i-  Les  quatre  dernieres  efpeces  ne  Confidé- 
font  aucune  effervefcence  avec  l’eau  forte,  j^10^ 
même  bouillante  ; & de  petits  fragmens  quatre 
tenus  pendant  long-tems  dans  cet  acide  for- 
tement  échauffé , en  reffortent  fans  aucun 
changement  apparent  ; fi  ce  n’eft  que  les 
efpeces  colorées  fe  trouvent  avoir  perdu  à 
leur  furface  une  partie  de  leur  couleur , par 
l’extra&ion  du  Fer  qui  étoit  le  principe  de 
cette  couleur. 

Ces  mêmes  efpeces , que  je  regarde 
comme  primitives , ont  leurs  bancs  toujours 
plus  approchans  de  la  fituation  verticale , 

& dirigés  à-peu-près  du  Midi  au  Nord. 

Ces  bancs  en  fe  prolongeant  du  côté  du 
Nord,  vont  appuyer  leurs  tranches  contre 
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Structure 
du  Mont 
de  Chef- 
nay. 


les  plans  des  couches  du  Mont  de  Loguia 
ou  de  Chefnay,  PI.  VIIL  , N°.  13  , dont 
la  diredion  eft  différente  , car  elles  courent 
de  l’Eft-Nord-Eft , à l’Oueft-Sud-Oueft  , à- 
peu-près  comme  les  feuillets  des  Aiguilles- 
rouges  & des  autres  chaînes  intérieures. 

§.  592.  La  ftruéturc  du  Mont  de  Chef- 
nay mérite  bien  d’être  obfervée , & le  meil- 
leur pofte  pour  cette  obfervation , eft  un 
peu  au  delfous  de  la  hauteur  à laquelle 
font  les  tranfitions  qui  ont  fait  le  fujet  de 
ce  Chapitre.  On  voit  les  couches  du  mi- 
lieu de  la  montagne  dans  une  fituation  par- 
faitement verticale,  & les  autres  s’incliner 
peu-à-peu  contre  celles  du  milieu , à rne- 
fure  qu’elles  s’en  éloignent.  On  pourroit 
comparer  l’enfemble  de  ces  couches , à un 
jeu  de  cartes  que  l’on  fait  tenir  debout  fur 
une  table  : celles  des  bords  font  écartées 
par  le  bas ,.  s’appuyent  par  le  haut  contre 
celles  du  milieu , & celles-ci  font  perpen- 
diculaires à la  table. 

§.  593.  Je  trouvai  en  defcendant  la  mon- 
tagne , des  débris  de  quelques  autres  ef- 
peces  de  pierres , qui  s’étoient  détachées 
des  flancs  du  Mont  de  Chefnay  ; des  Granits 
en  maffe  , d’un  beau  rofe  ; des  Roches 
feuilletées,  compofées  de  Schorl  noir  en 
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lames,  & de  petits  nœuds  lenticulaires  de 
Quartz  blanc  ; des  Roches  feuilletées  quar- 
tzeufes , à feuillets  finguliérement  fléchis  & 
ondés,  &c. 

Mais  je  reviens  à nos  tranfitions  & aux 
conféquences  qui  en  découlent. 

§.  59 4.  C’est  un  fait  bien  important  , 
à ce  que  je  crois , pour  la  Théorie  de  la 
Terre,  & qui  pourtant  n’avoit  point  en- 
core été  obfervé;  que  prefque  toujours  en- 
tre les  dernieres  couches  fécondaires  & les 
premières  primitives  , on  trouve  des  bancs 
de  Grès  ou  de  Poudingues. 

J’ai  obfervé  ce  phénomène , non-feule- 
ment dans  un  grand  nombre  de  montagnes, 
des  Alpes , mais  encore  dans  les  Vofges , 
dans  les  montagnes  des  Cévenes  , de  la 
Bourgogne  & du  Forez  : je  donnerai  ail- 
leurs les  détails  de  ces  obfervations , & les 
noms  des  lieux  dans  lefquels  je  les  ai  faites. 

Ce  fait  efl:  même  encore  plus  univerfel; 
car  j’ai  vu  que  le  paflage  des  montagnes 
fécondaires  aux  tertiaires , effc  aufli  marqué 
par  des  couches  de  Brèches  & de  Grès , 
§.  242  a , & 243. 

Mais  , pour  nous  borner  ici  aux  obfer- 
vations que  nous  venons  de  faire  fur  le 
Buet,  on  voit  le  plus  grolfier  de  ces  Grès, 
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Confé- 
ejuences 
théori  - 
ques  de 
ce  phéno- 
mène. 


§.  5 86,  dépofé  fur  la  lurface  de  la  pre- 
mière Roche  primitive  , & un  Grès  moins 
grofiier  , §.  5 8 5 > dépofé  fur  celui-ci.  Lors- 
que les  couches  calcaires,  §.  583  & 584, 
ont  commencé  à fe  former , les  eaux  con- 
tenoient  encore  les  parties  les  plus  fubtiles 
du  fable,  qui  fe  depofant  par  intervalles, 
produifoient  ces  couches  minces  de  Grès, 
qui  fe  manifeftent  par  les  petites  moulures 
blanches  que  nous  avons  analyfées.  Enfin  la 
pierre  qui  forme  la  cime  du  Buet,  ne  con- 
tient plus  que  quelques  grains  épars  de  ce 
même  fable. 

§.  595.  Si  cette  obfervation  eft  auffi  gé- 
nérale que  je  le  penfe  , elle  prouve  que 
tous  les  grands  changemens  dans  les  caufes 
génératrices  des  montagnes,  furent  précé- 
dés par  des  fecoulfes  du  Globe , qui  ré- 
duifirent  en  fragmens  plus  ou  moins  grof- 
fiers  , différentes  parties  des  montagnes 
qui  exiltoient  alors  ; que  ces  fragmens  fu- 
rent dépofés  par  couches  fur  la  furface  de 
ces  montagnes,  dans  un  ordre  relatif  à leur 
pefanteur  ; que  là  des  fucs  de  différente 
nature  les  agglutinèrent  & les  convertirent 
en  Grès  ou  en  Poudingues  ; qu’enfuite  de 
nouveaux  dépôts  ou  de  nouvelles  cryftalli- 
fations  produifirent  de  nouvelles  couches. 
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qui , par  le  changement  arrivé  dans  les  cau^ 
fes  génératrices  des  montagnes  , fe  trouvè- 
rent être  d’une  nature  différente  des  pre- 
mières, & formèrent  de  nouveaux  genres 
de  montagnes. 

§.  5 9 S.  Ces  bancs  de  fable  & de  débris, 
interpofés  entre  les  dernieres  couches  pri- 
mitives & les  premières  fécondaires , n’em- 
pêchent pas  qu’en  général  il  n’y  ait  une 
liaifon  marquée,  & des  tranfitions  nuancées 
entre  ces  deux  ordres  de  montagnes.  Ici 
même  on  voit  que  les  calcaires  & les  Ar- 
doifes  du  Buet  font  mélangées , les  unes  de 
grains  de  Quartz  , les  autres  de  lames  de 
Mica  ; & toutes  de  particules  d’Argille  & 
de  Pierre  de  Corne  ; qui  font  au  nombre 
des  élémens  des  Roches  primitives.  Ces 
fables  font  comme  un  point  entre  deux 
périodes , qui  n’empêche  pas  la  liaifon  des 
idées  qu’elles  renferment. 


L’inter- 
pofition 
de  ces 
Grès  ne 
détruit 
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l’on  entre 
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rens  or- 
dres de 
monta  - 
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CHAPITRE  XII. 


Recherches  ultérieures  fur  les  Granits . 


m-  Je 


Dcbtis  §.  f 97.  df  E vins  à Valorfine  au  mois  d’Août, 

chesRp°r"i  1 776  » Pour  moilter  fur  le  Buet  , & le 
mitives-  mauvais  temps  me  retint  pendant  deux  jours 
des  envi-  ^ans  ce  village  : mais  je  profitai  de  tous 
Valorfine.  les  momens  ou  1J  ne  pleuvoit  pas  a verle, 
pour  faire  des  excurfions  dans  les  environs. 

Les  murs  de  pierres  feches  dont  eft  bordé 
le  chemin  qui  pâlie  au  travers  du  village , 
font  une  riche  colledion  de  Roches  com- 
pofées  ; on  y voit  toutes  les  nuances  ima- 
ginables entre  les  Granits  veinés  & les 
Granits  en  malle , & toutes  les  variétés  de 
couleurs  dont  ces  Roches  font  fufceptibles. 
O11  y trouve  aufli  différentes  efpeces  de 
Roche  de  Corne  : on  en  voit  qui  font 
vertes  en  dedans  , mais  qui  prennent  en 
dehors  une  couleur  brune  , produite  par  la 
décompolition  du  Fer  mélangé  avec  leurs 
élémens  : quelquefois  au  milieu  d’une  de 
ces  Roches,  on  trouve  un  feul  cryftal  rec- 
tangulaire de  Feld-Spath  couleur  de  rofe  ; 
ailleurs  ces  cryftaux  font  plus  nombreux. 
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Après  que  je  me  fus  arnufé  pendant 
quelque  tems  à obferver  ces  jeux  de  la 
Nature , j’entrepris  de  remonter  jufques  au 
pieds  des  montagnes  qui  bordent  au  Nord- 
Oueft  , la  vallée  de  Valorfine.  En  y allant  , je 
traverfai  des  champs  parfemés  de  débris  fem- 
blables  à ceux  que  j’avois  obfervés  le  long 
du  chemin.  Ces  champs  ont  même  été  en 
quelque  maniéré  conquis  fur  ces  débris  , 
par  l’induftrieufe  activité  des  habitans  de 
cette  vallée  ; car  ce  n’eft  qu’en  écartant  & 
en  amoncelant  de  place  en  place  , une 
partie  des  fragmens  de  rochers  qui  cou- 
vroient  les  bords  élevés  de  leur  vallée  , 
qu’ils  font  parvenus  à découvrir  le  peu  de 
terre  qui  forme  le  fond  de  ces  champs.  Ces 
monceaux  de  débris  font  encore  des  ma- 
gafins  pour  le  Lithologifte  ; j’y  trouvai  de 
nouvelles  variétés  de  differentes  Roches , 
& quelques-unes  d’entr’elles  contenoient  de 
jolis  cryftaux  de  Schorl  noir. 

§.  y 9 g.  Mais  le  morceau  qui  me  frappa 
le  plus , étoit  compofé  de  deux  pièces  for- 
tement fondées  enfemble , l’une  étoit  un 
Granit  en  maffe,  & l’autre  une  Roche  de 
Corne , à feuillets  très-minces.  Je  defirois 
vivement  de  voir  la  place  de  laquelle  ce 
morceau  s’étoit  détaché  ; je  montai  droit 
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devant  moi , & je  parvins  à une  petite  ra- 
vine , d’un  côté  de  laquelle  tous  les  fragmens 
étoient  de  Granits  , & de  l’autre  tous  de 
Roche  de  Corne  ; je  penfai  qu’en  remon- 
tant cette  ravine  , j’arriverois  à la  jondion 
de  ces  deux  genres  de  pierres  ; mon  efpé- 
rance  ne  fut  pas  trompée  ; j’y  parvins  en 
effet,  mais  pour  y arriver  j’eus  à gravir  des 
pentes  affez  rapides. 

Je  trouvai  là  fur  ma  droite , une  mon- 
tagne compofée  en  entier  de  la  Roche 
feuilletée  qui  faifoit  une  des  moitiés  du 
fragment  que  j’avois  rencontré.  Ces  feuillets , 
extrêmement  déliés , mélangés  de  rouge  & 
de  blanc  , ont  une  finguliere  reffemblance 
avec  les  fibres  d’un  bois  pétrifié.  Les  parties 
rouges  ou  brunes  de  cette  pierre  , font  un 
mélange  de  petits  feuillets  de  Mica  & de 
Pierre  de  Corne  très-divifée.  Les  ^parties 
blanches  font  un  Quartz  grenu  très-fin.  Lorl- 
qu’on  l’humede  avec  le  fouffle  , elle  exhale 
une  forte  odeur  de  terre  ou  d’Argille. 

Cette  Roche  eft  difpofée  par  couches 
verticales  , bien  planes  Sc  bien  luivies  ; leur 
épailfeur  varie  depuis  un  pouce  jufques  à 
un  pied,  & leurs  plans,  dirigés  de  l’Oueft- 
Nord-Oueft  à l’Eft-Sud-Eft  , font  parfaite- 
ment parallèles  aux  feuillets  minces  de  la 
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pierre.  Des  fentes  obliques  aux  plans  des 
couches  coupent  cette  Roche  en  divers 
endroits  , & obligent  la  pierre  à fe  rom- 
pre en  fragmens  de  forme  rhomboïdale. 

Sur  la  gauche  eft  une  montagne  de  Granit 
gris,  à petits  grains,  non  veiné.  Le  Granit 
furplombe  fur  la  Roche  de  Corne  , & il 
femble  même  que  le  poids  du  Granit  a 
écrafé  les  couches  de  cette  Roche  ; elles 
font  brifées , en  défordre  , & renverfées 
fous  le  Granit,  & ne  reprennent  leur  ré- 
gularité qu’à  une  certaine  diftance. 

Une  crevalfe  étroite  lepare  ces  deux 
montagnes  : je  m’y  infinuai  le  plus  haut  & 
le  plus  avant  qu’il  me  fut  polfible  , mais 
fans  trouver  nulle  part  une  continuité  par- 
faite entre  le  Granit  & la  Roche  feuilletée  , 
comme  je  la  voyois  dans  le  fragment  qui 
m’avoit  conduit  là. 

§.  599.  En  revanche  , je  trouvai  une 
thofe  que  je  ne  cherchois  pas,&  qui  me 
fit  un  très-grand  plaifir.  En  obfervant  la 
Roche  de  Corne  dans  les  endroits  où  elle 
étoit  la  plus  voifine  du  Granit , je  vis  dans 
cette  Roche  , des  fentes  de  différentes  lar- 
geurs, remplies  d’un  Granit  qui  s’étoit  formé 
& moulé  dans  leur  intérieur. 

La  plus  grande  de  ces  fentes  a un  peu 
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moins  de  3 pieds  de  largeur  ; elle  coupe 
à angles  droits  les  plans  des  feuillets  de  la 
Roche  qu’elle  traverfe , & fa  partie  décou- 
verte au  delfus  de  la  terre , a 7 ou  8 pieds 
de  longueur.  Les  bords  de  cette  fente  font 
bien  drelfés  & parallèles  entr’eux. 

Le  Granit  dont  elle  èft  remplie  , eft  com- 
pofé,  de  même  que  celui  de  la  montagne 
à laquelle  il  touche , de  Quartz  gris , de 
Feld-Spath  blanc  , & de  Mica  gris  brillant. 
On  remarque  dans  ce  Granit  , de  petites 
fentes  reétilignes , plutôt  indiquées  que  réel- 
lement exiftantes  , qui  fe  croifent  en  diffé- 
rens  fens , qui  paroilfent  l’elfet  d’un  com- 
mencement de  retraite  , & qui  indiquent 
cette  tendance  à fe  divifer  en  fragmens  pla- 
nihédres , que  l’on  obferve  fi  communément 
dans  les  pierres  de  ce  genre. 

Au  delfus  & au  delfous  de  cette  fente 
011  en  voit  d’autres  plus  étroites , une  en- 
tr’autres  , qui  n’a  que  6 à 7 lignes  de  lar- 
geur, & qui  fe  prolonge  comme  la  pré- 
cédente , dans  l’efpace  de  7 à 8 pieds. 
Quelques-unes  de  ces  petites  fentes  mon- 
trent que  les  couches  de  la  Roche  de  Corne 
fe  font  inégalement  affailfées , depuis  que 
le  Granit  s’y  elt  infinué , car  on  les  voit 
s’interrompre  brufquement,  & recommencer 
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de  même  un  peu  plus  haut  ou  un  peu 
plus  bas.  La  fente  la  plus  large  paroit  aufli 
avoir  un  peu  confenti  dans  quelques  en- 
droits. 

§.  6 00.  Ces  filons  de  Granit,  qui  étoient  Confé. 
alors  nouveaux  pour  moi,  me  parurent  ré-  quencedc 
pandre  du  jour  fur  la  formation  de  cette  mener10 
pierre. 

Car  pour  tout  homme  un  peu  verfé  dans 
la  Minéralogie , il  eft  prefque  démontré 
que  ce  Granit  a été  formé  dans  ces  fentes , 
par  l’infiltration  des  eaux  , qui  en  defcen- 
dant  de  la  montagne  de  Granit  qui  fur- 
plombe  au  deflus  de  ces  Roches  feuilletées , 
entraînoient  des  élémens  de  cette  montagne , 

& venoient  les  dépofer  & les  faire  cryftal- 
lifer  dans  l’intérieur  de  ces  filTures.  Lorf- 
qu’on  trouve  les  fentes  d’un  Marbre  ou 
d’une  Ardoife  , remplies  de  Spath  ou  de 
Quartz  , on  décide  fans  héfiter  , que  ces 
corps  étrangers  ou  parajites , comme  Lin- 
næus  les  appelle,  ont  été  chariés  par  les 
I eaux  & cryflallifés  dans  ces  fentes  : puis 
| donc  que  les  élémens  du  Granit  font  tous 
| fufceptibles  de  cryftallifation  aqueufe  , pour- 
I quoi , dans  les  mêmes  circonftances  , héfi- 
| teroit-on  à reconnoître  , qu’il  a été  aufli 
I diffous  & cryftallifé  par  l’intermede  des  eaux  ? 

I N 
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Obferva- 
tion  fem- 
blable  , 
faite  à 
Lyon. 


Je  crus  donc  avoir  fait  un  grand  pai 
vers  la  connoiiïance  de  la  formation  du 
Granit,  quand  j’eus  vu  avec  tant  de  clarté 
que  la  Nature  pouvoit  le  former  par  le 
lecours  de  l’eau.  Mon  feul  regret  étoit , 
que  la  preuve  de  cette  vérité  fût  cachée  au 
centre  des  Alpes , dans  un  lieu  fi  peu  à 
la  portée  de  la  plupart  des  Amateurs  de 
la  Lithologie. 

§.  60 1 . Mais  j’eüs  à la  fin  de  la  même 
année , le  plaîfir  de  trouver  ce  même  phé- 
nomène , dans  un  lieu  bien  fréquenté  & 
d’un  accès  bien  facile , puifque  c’eft  au  pied 
des  murs  de  la  ville  de  Lyon. 

Si  du  dehors  de  la  porte  de  la  Croix- 
RoulTe  on  defcend  vers  la  Saône  , par  un 
fentier  qui  côtoyé  les  murs  de  la  ville , on 
verra  fur  fa  droite  , à-peu-près  au  delfous 
du  Fort  Saint  Jean  , des  bancs  de  fable 
dont  les  tranches  font  à découvert.  Sous 
ces  fables  on  trouvera  des  Roches  feuille- 
tées , compofées  de  Quartz  blanc  & de 
Mica  brillant , ici  rouge , là  noirâtre.  Ces 
couches  font  prefque  perpendiculaires  à 
l’horizon , car  elles  font  avec  lui  un  angle 
de  80  degrés,  en  defeendant  vers  le  Cou- 
chant, & en  courant  du  Nord  au  Sud. 

C’est  là  que  j’ai  trouvé  un  filon  de 
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Granit , large  de  2 1 pouces , & découvert 
dans  une  étendue  d’environ  18  pieds.  Ce 
filon , dont  les  bords  font  bien  parallèles 
entr’eux  , traverfe  les  couches  de  la  Ro- 
che feuilletée,  fous  un  angle  de  30  degés  ; 

& fait  avec  l’horizon  un  angle  de  50  de- 
grés , en  defeendant  du  même  côté  que 
ces  couches.  Le  Granit  qui  compofe  ce 
filon,  a contracté , comme  celui  de  Va- 
lorfine , quelques  fiffures  reftilignes , qui  le 
croifent  allez  irrégulièrement.  On  voit  dans 
ce  même  rocher,  d’autres  veines  de  Granit 
moins  confidérables  : la  plus  grande  eft  pa- 
rallèle à celle  que  je  viens  de  décrire , les 
autres  lui  font  obliques. 

J’observai  de  femblables  filons  dans  la 
Roche  feuilletée , au  pied  même  du  mur 
de  la  ville , & fous  le  fentier  qui  côtoyé 
ce  mur.  Un  d’entr’eux  , de  14a  if  pouces 
de  largeur  , eft  perpendiculaire  à l’horizon, 
de  même  que  les  feuillets  de  la  Roche.  11 
pafte  fous  le  mur  & doit  pénétrer  dans  la 
ville. 

Plus  près  de  la  Saône , & dans  l’intérieur 
même  de  la  ville  , eft  une  carrière  de  Granit , 
que  l’on  exploitoit  dans  le  moment  où  je 
la  vis. 

§.  602.  Enfin  , j’ai  fait  à Semur  en  Obrerva- 
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tion  ana- 
logue , 
faite  à Se- 

mur. 


Auxois,  une  obfervation  analogue  aux  pré- 
cédentes, & qui  confirme  la  même  vérité, 
c’eft  qu’il  peut  fe  former  du  Granit  dans 
les  eaux  , par  la  cryftallifation  fimultanée 
de  deux  ou  trois  différens  genres  de  pierre. 

Le  rocher  de  Granit  fur  lequel  cette  ville 
elt  bâtie  , fe  divife  naturellement  en  grandes 
malfes , terminées  par  des  côtés  plans , & 
ces  malles  font  çà  & là  féparées  par  des 
crevalîes  d’une  certaine  largeur.  J’ai  trouvé 
dans  ces  crevalfes  des  amas  de  Quartz,  de 
Feld-Spath  & de  Mica  , mélangés  comme 
dans  le  Granit , mais  en  grains  beaucoup 
plus  gros  ; c’étoient  des  morceaux  de  Quartz 
prefque  tranlparens , d’un  ou  deux  pouces 
d’épailfeur , traverfés  par  des  feuillets  de 
Mica  , lî  grands  qu’on  pouvoit  leur  donner 
le  nom  de  Talc  ou  de  verre  de  Mofcovie; 
& le  tout  entremêlé  de  gros  morceaux  de 
Feld-Spath  rouge,  femblable  à celui  du 
Granit  même , & confulément  cryftallifé. 
On  ne  pouvoit  pas  douter  en  voyant  ces 
amas  de  gros  cryftaux , qu'ils  ne  fulfent 
l’ouvrage  des  eaux  des  pluies , qui  en  palfant 
au  travers  du  Granit , ont  diffous  & entraîné 
ces  divers  elémens  , & les  ont  dépofés  dans 
ces  larges  crevalfes  où  ils  fe  font  cryftal- 
lifés  , & ont  formé  de  nouvelles  pierres  du 

même 
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même  genre.  Les  cryftaux  de  ces  nouveaux 
Granits  iont  plus  grands  que  ceux  des  an- 
ciens , à caufe  du  repos  dont  les  eaux  ont 
joui  dans  l’intérieur  de  ces  réfervoirs. 

§.  603.  Rassemblons  à préfent  celles 
des  obfervations  éparfes  dans  cet  ouvrage  * 
qui  peuvent  nous  donner  quelques  lumières 
fur  l’origine  de  cette  Roche,  fi  ancienne 
& fi  peu  connue. 

J’ai  fait  voir  dans  la  première  partie  , 
§.  134,  i3f  & 13 6,  que  la  nature  des 
élémens  du  Granit,  & la  maniéré  dont  ils 
font  combinés  entr’eux  , paroilfent  prouver 
que  les  pierres  de  ce  genre  ont  été  formées 
par  une  cryûallifation  : je  viens  de  mon- 
trer des  Granits , qui  fûrement  ont  été  pro- 
duits par  l’intervention  des  eaux  ; que  fau- 
droit-il  donc  encore  pour  qu’il  fût  indu- 
bitable, que  les  montagnes  de  Granit  ont 
été  réellement  formées  dans  l’ancien  Océan  1 
Il  faudroit  deux  chofes  ; premièrement , 
que.  les  Granits  fufTent  difpofés  par  cou- 
ches; fecondement , qu’ils  renfermalfent  des 
reftes  ou  des  vertiges  des  habitans  des  eaux. 

§.  6 04.  Quant  à la  difpofition  par  cou- 
ches, il  ne  me  refte  plus  aucun  doute;  ces 
grands  feuillets  dirigés  parallèlement  à la 
chaîne  des  Alpes  ,§.569  & fuivans  , ne 
Tome  II.  B b 


Réfukats 
de  nos 
oüferva- 
tions  lur 
les  Gra- 
nits. 


Les  Gva- 
nus  lont 
difpofés 
par  cou- 
ches. 


Ces  cou- 
ches ne 
font  pas 
touiours 
diftine  - 
tes* 


Pourquoi. 
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font  autre  chofe  que  des  couches  ; car  la 
fituation  inclinée  , verticale  même  de  ces 
feuillets  n’empêchera  pas  qu’on  ne  les  re- 
connoiffe  pour  de  vraies  couches , depuis 
que  j’ai  fait  voir  que  les  Pierres  calcaires 
& les  Ardoifes  fe  trouvent  fi  fréquemment 
dans  la  même  fituation.  Et  quand  nous  au- 
rons examiné  de  plus  près  des  montagnes 
de  Granits,  quand  nous  y aurons  obfervé 
des  couches  multipliées,  régulières,  paral- 
lèles entr’elles , & d’une  étendue  confidé- 
rable , nous  ne  douterons  plus  de  leur  exif- 
tence. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  les  Granits 
ne  montrent  pas  tous  ces  couches  régu- 
lières ; & ce  qu’il  y a de  bien  remarquable, 
c’eft  qu’en  général , les  granits  des  plaines 
& des  baffes  montagnes , ceux  de  la  Bour- 
gogne & des  Vofges , par  exemple , ceux 
même  de  quelques  petites  montagnes  des 
Alpes,  comme  celle  de  Valorfine,  §.  s 97* 
ne  préfentent  que  rarement  des  couches  bien 
prononcées. 

Mais  la  raifon  de  cette  différence  eft 
très-manifefte  ; prefque  tous  ces  Granits  des 
plaines  & des  baffes  montagnes , font  na- 
ïurellenient  & actuellement  divifés  en  frag- 
mens  rhomboïdaux,  ou  du  moins  terminés 
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par  des  côtés  plans.  Or  ces  divifions  ont 
caufé  la  rupture  & la  confufion  de  leurs 
couches  ; car  ces  couches  , compofées  de 
pièces  incohérentes , n’ont  pas  pu  réfifter 
aux  injures  du  temps , à l’affaiflement  de 
leurs  bafes , aux  tremblemens  de  terre  , &c.  ; 
& elles  fe  font  tellement  oblitérées , que 
fou  vent  ces  montagnes  ne  paroiifent  plus 
que  des  amas  informes  de  malfes  fendues , 
& divifées  dans  toutes  les  directions  ima- 
ginables. 

Au  contraire,  dans  les  hautes  montagnes 
des  Alpes , quoiqu’il  y ait  auffi  des  fentes  , 
comme  ces  fentes  font  beaucoup  plus  ra- 
res , que  fouvent  elles  font  folidement  fou- 
dées  par  du  Quartz  , les  couches  ont  eu 
la  force  de  fe  maintenir. 

Si  l’on  demande  pourquoi  ces  Granits 
des  plaines  font  plus  divifés  que  ceux  de 
nos  Alpes , je  dirai  que  cela  vient  des  ma- 
tières argilleufes , de  la  Pierre  de  Corne , 
par  exemple , qui  fe  trouve  mélangée  en 
plus  grande  dofe  dans  ces  Granits.  Car  la 
tendance  à fe  divifer  par  une  efpece  de  re- 
traite , en  fragmens  plus  ou  moins  réguliers , 
terminés  par  des  côtés  plans , eft  une  pro- 
priété de  l’Argille  ; & cette  terre  commu- 
nique cette  tendance  à tous  les  minéraux 
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dans  lefquels  elle  fe  mêle  ; on  la  retrouve 
même  jufques  dans  les  Bafaltes , produits 
comme  nous  l’avons  vu,  §.  1 8 3 , par  la 
fufion  des  -Roches  mélangées  d’Ârgille  , 
c’eft- à-dire , des  Roches  de  Corne. 

Ce  font  donc  les  dégradations  des  Gra- 
nits , la  grande  inclinaifon  de  leurs  cou- 
ches , & quelquefois  encore  la  grande  épaif- 
leur  de  ces  mêmes  couches,  qui  ont  fait 
r\  méconnoître  leur  ftructure  à la  plupart  des 

Naturaliftes.  Mais  s’ils  veulent  bien  étudier 
les  Granits  dans  des  lieux  où  ils  ne  foient 
. ’ pas  brifés  & divifés  en  fragmens  ; s’ils  veu- 
•;  lent  reconnoître  que  la  Nature  produit  des 
couches  inclinées  & même  verticales , avec 

bv 

la  même  régularité  que  les  couches  hori- 
zontales; & s’ils  veulent  enfin  obferver,  que 
Ton  voit  dans  les  montagnes  calcaires , des 
couches  qui  ont  jufques  à 6o  pieds  d’épaif- 
feur  , §.  247  ; j’ofe  croire  qu’ils  feront  con- 
vaincus , comme  je  le  fuis  moi-même , que 
les  Granits  ont  été  originairement  formés 
par  couches  , tout  aulfi  bien  que  les  Mar- 
bres & les  Ardoifes. 

Les  Gra-  §.  La  fécondé  condition  à laquelle 

renfer"6  ^ faudroit  fatisfaire  , pour  démontrer  que 

mentpoint  les  Granits  ont  été  formés  fous  les  eaux , 

de  corps  pas  au{fi  facüe  à remplir  , & il  eft 
marins*  * * 


* 
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même  vraifemblable  qu’on  ne  la  remplira 
jamais.  Tant  de  bons  yeux , pour  ne  rien 
dire  des  miens  , ont  inutilement  cherché 
dans  les  Granits  des  vertiges  de  Corps  ma- 
rins , qu’il  eft  bien  probable  qu’il  n’en  exifte 
point. 

Mais  cette  condition  eft  - elle  abfolument 
indifpenfable  ? Les  Roches  feuilletées , dont 
les  feuillets  & les  couches  ont  une  exiftence 
fi  fort  au  delfus  de  toute  efpece  de  doute  , 
& qui  fe  joignent  par  des  gradations  ü bien 
nuancées  avec  les  Ardoifes  & les  Pierres 
calcaires , ne  font-elles  pas  évidemment  l’ou- 
▼rage  des  eaux,  & pourtant  ne  font-elles 
pas,  comme  les  Granits  , abfolument  dé- 
nuées de  toute  efpece  de  vertiges  de  Corps 
marins  ? 

Il  y a plus , je  me  fuis  aiïiiré  par  un 
grand  nombre  d’obfervations , que  dans  les 
hautes  montagnes  , les  Ardoifes  &les  Pierres 
calcaires  les  plus  anciennes , celles  qui  pa- 
roîrtent  avoir  été  produites  immédiatement 
après  les  Roches  primitives,  ne  contiennent 
point  de  Corps  marins,  ou  que  du  moins 
ils  y font  infiniment  rares.  Au  contraire , les 
Ardoifes  & les  Pierres  calcaires  que  l’on 
trouve  dans  les  pays  plats,  ou  fur  les  mon- 
tagnes qui  y confinent  , celles  en  général 
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Mais  le* 
Roches 
feuille  - 
tées  n’en 
renfer  - 
ment  pas 
non  plus. 


Et  les 
fécondai- 
res  les 
plus  an- 
ciennes 
n’en  ren- 
ferment 
que  peu 
ou  point. 
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Conjec- 

tures. 


qui  font  de  formation  nouvelle , fourmillent 
de  Corps  marins  de  tout  genre.  On  pour- 
roit  même  prefque  dire  , que  toutes  chofes 
d’ailleurs  égales , le  nombre  de  vertiges  de 
Corps  marins  contenus  dans  une  pierre , 
eft  en  raifon  inverfe  de  fon  ancienneté. 

Et  ce  n’eft  pas  que  le  temps  détruife  ces 
vertiges  ; car  quand  on  voit  dans  ces  pierres , 
des  couches  minces , délicates  , des  cryf- 
taux  déliés,  des  filamens  foyeux,  confervés 
dans  la  plus  parfaite  intégrité  ; on  ne  doit 
pas  croire  que  de  fortes  coquilles , fi  elle* 
eurtent  été  renfermées  dans  ces  mêmes 
pierres  , n’euffent  lailfé  aucun  vertige  de 
leur  préfence  ; fur-tout  puifqu’il  arrive  fi 
fréquemment , que  fans  rien  perdre  de  leur 
forme , elles  revêtent  la  dureté  & la  nature 
même  des  rochers  qui  les  renferment. 

§.  606.  Je  croirois  plutôt,  que  l’ancien 
Océan  dans  lequel  les  montagnes  ont  été 
formées , ne  contenoit  primitivement  que 
des  élémens  fans  vie;  que  peu-à-peu  les 
germes  des  Etres  vivans  fe  font  formés  ou 
développés  dans  l’intérieur  de  fes  eaux;  & 
que  par  des  gradations  étendues  dans  une 
longue  fuite  de  fiecles  , leur  nombre  s’eft 
augmenté  & s’augmentera  peut-être  encore. 
C’efi;  ainfi  qu’une  infufion  , pure  d’abord , 
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dénuée  cl’Etres  vivans,  produit  au  bout  d’un 
certain  temps  des  Animalcules , d’abord  en 
petit  nombre , mais  dont  les  efpeces  fe  fuc- 
cedent  & fe  multiplient  jufques  à un  cer- 
tain terme  , fuivant  une  progreffion  régu- 
lière. 

Mais  ces  conjedures  font  peut-être  pré- 
maturées : il  eft  tems  d’ailleurs  de  terminer 
ce  volume.  Je  n’ajouterai  qu’un  mot  ; c’eft 
que  lî  ces  idées  paroilfent  étranges  à quel- 
ques-uns de  mes  Lefteurs , je  les  prie  de 
fufpendre  leur  jugement , jufques  à ce  qu’ils 
en  ayent  vu  l’entier  développement  ; & fur- 
tout  , jufques  à ce  qu’ils  ayent  confidéré  la 
nombreufe  fuite  de  faits , qui  m’ont  con- 
traint à les  adopter. 

% 

Fin  du  fécond  Volume . 
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